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LETTRES 

HISTORIQUES 

tr 

P H IL O L O G I(IU ES 

D,U COMTE 

DVORRERI, 

S U R 
iÀ;yiEETLESOT 

D E S jÊ:t:F t: 

/Pour fervir de rupplément au SpeÛMom 
Moderiiè de Steele^ 

Jffac funt qua /wftrdGceai te voce monierf 
radt^age^ . • • * , Yùrgr 

^.^^^ 

A LONDRES^ 

Et fe trouve à Varii^ 

Chez L A M B B R T ,- Libraire y. rue & S cotst ifi^ 

la Comedife Françaifè , au Paroaflçr 



,,- -.-^^^ 
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MONSEIGNEUR 
LE MARÉCHAL 

DE BELLEISLE, 

DUC DE GISORS, 

Comte de la Fcrrîerc , Vicomte d'Auvillars , 
Baron de Lefîgnan ) Seigneur de Puylaurenc 
& autres lieux , Pair <k France , Général 
des Armées du Roi > Prince du Saint £m« 
pire Romain , Chevalier des Ordres de 
Sa Majeft^ & de la Toifon d'Or, Gou- 
verneur des Ville & Citadelle de Mets de 
du Pays Medin , Commandant en chef dans 
les trois Evéchés , frontière de Champagne 
& du Pays de Luxembourg, Lieutenant- 
Général des Duchés de Lorraine & de Bar, 
& l'un des quarante de l'Académie Fraa- 
çaife. 

M.ONSEIGNEUR, 

^Si le livre que jepréjenti 

à Votre Grandeur , 



# 
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étolt , ou un excellent traité 
de Tactique, ou de bons Mé-- 
moires d'État ; la voix pu- 
hlique, en déférant aii grand 
Capitaine, & au profond Né- 
gociateur ,V offrande d^unpa-, 
reil O uy rage auroit déjà pré- 
yefiu mon choix. Mais Vaf~ 
femhlage des qualités dont fi 
forment les Cyneas , & les 
Scipions , loin d'exclurre le 
goût des Lettres ' lui donne 
encore un nouveau prix^ 
J'ufe donc , Mo N sei- 
gneur, 4u droit acquis à 
tmis les Écrivains fur les 
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noms illuflres pour décorer 
mon Livre du Vôtre. Cefl le 
premier ejjai de ma plume y 
& cejera le premier g^ge de 
la protection dont vous vou-- 
le:^ bien m' honorer. 

Je fuis avec un tres^ 
profond refpcB > 

MONSEIGNEUR^ 
De Votre Grandeur^ 

Le très-humble , & trcs^ 
Raflant Servitevu: > 
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AVERTISSEMENT. 

JLiEs Œuvres du Docteur Svift, 
ou du moins ce qu*on a traduit 
en France a été Ji bien reçu du 
Public y que tout ce qui peut 
contribuer à les mettre dans un 
nouveau jour ne peut qu en aug-- 
menter le prix. Les Lettres dont 
un donne ici la traduction , font 
connoître tout à la fois & le génie 
de l'Auteur & celui de fes Ou^ 
vrages. Elles font du Comte 
iTOrrcri, qui étoit l'admirateur 
de Svift & le dépojitaire de fes 
plusfeçr^tcs penfécs^ Son but ^ en 
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AVERTISSEMENT. 

écrivant ces Lettres ^ na pas été 
Jeulement de développer le carac* 
tere & les talens du Doreur ; 
mais encore déformer Vefprit & le 
cceur d^un fils qui luiétoit cher: 
la franchife & la vérité y font 
dans le récit des faits y fait dans 
les portraits qu^il trace ^ font 
comme le corps de fes écrits y & 
les réf exions en font Vame. Une 
les épargne point , parce qu^U a 
beaucoup moins en vue de tra^ 
railler à la gloire de fon ami , 
que dUnflruire & ie précaution^ 
ner un jeune homme contre l'abus 
qu^on peut faire des talens. Ces 
Lettres , où il règne de Vagré^ 
ment y de r érudition & de lava* 
riété y ont eu en Angleterre un 
fi grand fucçès p quen les natu< 
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ralifant en notre langue ^ on acru 
faire un vrai plaijir aux amateurs 
de la Littérature An^loife^ . 
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LETTRES 

DU COMTE • 

EKORRERI. 

mÊÊmmÊ mÊÊÊÊmÊÊmmmÊÊmmÊÊimÊmÊÊÊÊÊmmtÊm 

!■■ f «M— *— Mi*i>M — — — ■— i». 

LETTRE PREMIERE. 

A Monjièur HamittoH BoyU à 
Oxford. 

Mon cher hamilton , 

Je ne faurais a^ez vous exprir 
mer combieQ j'ai écé (ea&a\c à 
l'atcentiçHi c^ vous avez eu de 
m'écrice.. Vos Lectres fne fow 

A 
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J; ' L ET TRES 

toujours un nouveau plaifir , &: 
en les lifant je joins la tcndreflTc 
d'tm père à rafFedion d'un ami. 
Elles me rappellent ces momeos 
délicieux qui accompagnent une 
vie ftudieufe dan^leiejour agréa- 
ble des Mufes, d'où vous les avez 
écrites. Environné 'des meilleurs 
Auteurs Se libre de converfer 
avec eux , il vous fera facile d'or- 
ner votre efprit ,' & d'apprendre 
à.peîïfej::juftc. rautaitebonhciir 
de vous voir vous former de Jour 
cji jour pour la fociété, & vous 
rendre capable d'exercer vos ta- 
lens avec diftindion à l'avantage 
de votre patrie , en pofant les 
fondepims:d;unç, f^lide réjjuta- 

tion. 

Pour ce qui me regarde , des 
•ribftacles iriiprévus , l'état em- 
brouillé 4c mes affaires ^ une fan- 
té faible, & nombre d'autres in- 
cidens façhèuxnont tous contri- 
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D0 C. D'ÛRRElir* 5 

bue à me rendre , même dès ma 
jcunefle , peut-être un peu trop 
ami de la retraite. L'âge & le 
tems loin de m'en faire perdre Ic^ 
goût , n ont (èrvi qu'à le forci- 
ner. Mais je n'ai pas laide lan- 
guir mon efprit dans une molle 
oifîvetc î & fi fai cpnfacrc aux 
vivans quelques momens de mon 
loifir , j'en ai donne la plus grande 
partie aux morts. J'ai trouve mê- 
me avec eux plus de fatisfadion 
réelle que je n'aurais dô m'en pro- 
mettre , fi la gloire & la fortune 
avaient été l'objet de mon ambi^ 
tion. 

Je fuis charmé que vous ap- 
prouviez mes obfervations fur les^ 
Lettres de Pline. J'ai eu en vue 
dans cet ouvrage d'indiquer à 
^^ylord Boilc votre frcre les plus^ 
beaux endroits de cet excellent 
Ecrivain ; mais je ne vivrais pas 
tranquille û je ne vous donnais 

A ij 
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4 i-ETTRËf 

aulSî quelques marques de ma ten<* 
drcflfe paternelle. 

J'ai cxaininé depuis peu lei 
Oùi^ragcs du céicbrc S^ift ( i ) , 
àQa:is rinceation de rafTembla: des. 
maiériaux pour nocrc correfpon- 
dance fucure. Je vous adrtmerai 
les critiques qu'on a faices & qui 
fom tosnbées dans mes mains, 
j'y joindrai des anecdotes fur fa 
vie &c fur (on caraâères û cites 
ne fervent pas beaucoup ï votre 
itiftmûion , cil« pourronc au 
moins vous amufen 
. Je vais vous donner d*abord 
une légère idée des mœurs de c^ 
grand homme. 

H ccai t dans un âge avancé lor C 
que je lis connaiflance avec lui: 

, (i) Afin de ne pas &cîgiiex le Le^sar, 
pzr de frécfueme; xépéckions du nom im 
Swift , on rappelle (buvent le Doyen , on le^ 
Doâeur , titres qtt*il léanUIàit effeâive^ 
aoeat. 
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43teBCÔc il m'honora de fon ami- 
tié ^ 8£ fai fçvL mettre à profit 
îur(]^'à {es déuuts* Apr^ avoir 
étudié £bii humeur & (es incli- 
nations, j'ai fait réflexion fut les 
iàibleâes aufquetles il était fujet. 
Sa capacité , la force & rétendite 
de (on génie le mettaient à por- 
xée de tout entreprendre : ùl va- 
nité j fou orguial & fon ambi- 
tion éraioit fans bornes; mais tes 
contretems fâcheux qu'il cfTuk 
dans la jeunefle lui fiirent (î fen- 
£bles , que le chagrio qu'il en 
conçut influa depuis fur toutes Tes 
aûions. 

Aigre &fcv«c, fans ctre ab- 
Â>lu£nent d*un mauvais naturel , 
fbciable avec fcs amis particu- 
liers , mais ne fe livrant à eux 
qu'à certaines heures. Il connaît 
iàit mieux la politeffe , qu'il ne 
Ja pratiquait i fa vie eft un mê- 
lai^ d'avarice & de générofîté. 

A iij 
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6 Letthes 

La première de ces qualités ne 
dominait que trop en lui ; & ta 
féconde paraiflait rarement , à 
moins qu'il n'y fut excité par la 
compaffion. Il ne pouvait ni ne 
voulait fcntir la différence qu'il 
y a entte la louange du lâche 
flatteur & celle de l'homme de 
mérite. Son habileté le mit au- 
defTus de 1 envie , & fa franchifc 
le fit eflimer. Je crois qu'il em- 
brafla TEtat Eccléfiaftique moins 
par un goût détermine, que par 
des intérêts fecrets & réels ; quoi 
qu'il en foie , il remplit les devoirs 
de fon état avec exaftitude -, il 
faifait fes exhortations plutôt en 
ftile familier ^ à la portée de 
tout le monde, que d'une façon 
étudiée & agréable. Accufé pla- 
. fieurs fois d'irréligion , il démen- 
tait dans fa converfation &f par 
fa conduite ces injuftes reproches. 
Il cft vrai que fes entretiens rou- 
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^DU C. d'Oukeri. 7 

laient fouvenc fur la politique^ 
pour laquelle il femblatc être Êtîf . 
Son but était d'écre place en Am- 
gletérre & d'y jouer un grand' tÔe- 
k ; mais lorfqu'il fe vit truftrc dfe 
Ses efpcrances' , il prit un parti 
tout oppofé & devint zélé dô- 
fenfeur de l'Irlande fa patrie. Il 
cft à propos de vous obfervcr qujç 
plufieurs de (es amis le croiaient 
Anglais, &: plufieurs autres que 
je ne (çaurais appeller Ces amis ni 
-fes ennemis , le fiTppofaient fik 
natureldu Çheiraliec Temples ÔeB 
deux articles font égalëraent Êuii;, 
:il ndquic. à Ùublin Iê'30 dccen»- 
bre 16^7. Bientôt apràs {a nai^ 
fance , il fût amené en Angleterre 
par fa nourrice , qui , obligée de 
traverfèr k itncr &: alantiuiië ten^- 
dreflc maternelle ' pout ïea&xk 
^ qu'elle élevait \ yemporta dkM|c 
vaifleau à Tiniçy de fa, iamille , 
6c le garda pendant ottoisi^ans 4 
A iv 
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JVJmzhaytn dans le Duché \dt 
.CumbedojnÀ. Oec cv-éDeiiaeiit ex*- 
-traordiisake fie croireàfba arru 
^rée CD Jtbntk qu'il y avait ircé 
'^^ulettiûDC cranfplancé/ Dans Jcs 
aiio][neiis iâe mau^atic htmiear:^ 
indigné de ringracicu^ de i Iri- 
Jaode^ il di&i& fouyenc: Je m 
fuis mis de.oe vil pays y f€ Jnis 
MéAnpais. Cette dccktationj^ 
-qui n'etak qu*anc façop de par- 
ler^ fut ibuvent prife à la lectœi 
étù Pope conttibàa encore à ab- 
aorèdker.k mé^^iiè ^ : céftoie on 
jwauttt k.yoii: par tiûe de fesLcb- 
-trcî <i)c :^MÎaî$; le DaEtàiir &v^îfe 
iie .preceàdit jamais dé&vouer^ 
^tdbs a4 contraire il ein pariait 
Ibéqiiiîmmçiiw:^^ ,& défignait ja^ 
^'à la tnaifon;où ii 'écait7né«. A 
i'cgard! de <pxx qui préteoickhc 
s^aeifa tiaiâàncé ^sait iilégibmp,, 

• (i) Lettre 4e ?opè «U DoôèoT S^rift^ (J\i 
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4t crois qu'ils Conz très-tml itiC- 
icruks. 

Le Chevalier Tcmpk ^ ew- 
^oyé aax afiaîres du dehors du 
Royaume en qualité de Miniftre , 
depuis l'aimce i66^ jufqu'en 
i6go« Il alla d'abord à Bruxelles , 
'te enfuice il palTa à la Haye^ 
comme v<m$ verrat par fcs Let- 
tres au Comte d'Alingcon ^ & à 
il'autres Miniftres d'État. Ainfi 
ia œere du Doâeur , qui n'était 
jamais Sortie d'An^eterre que 
pour pailer en Irlande ^ ne pue 
avoir deliaifons pericmneHec aveé 
Temple , que quelques années 
après la naiâânce de Ton fils» 

Parlons maintenant de la &^ 
miUe de Swift. Ila^é le premier 
des fiens qui ait porté àc$ armes. 
Son grand perc , appelle Thomas 
$vift , écak Vicaire de Goodridge 

ECS de Roff , dans le Comté oc 
crfbrsiilre $ il y jfouiâak d'mi 

Av 
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10 L E t THE i 

bien paternel , dont un arrière- 
petit- fils eft encore aujourd'hui en 
poffeflîon. 

Thomas Swift mourut en lanw 
née I ^68 5 laifla fîx enfans , favoir 
Gedouin , Thomas , Driden ^ 
Guillaume , Jonatham & Adam ; 
deux de ceux-là , Gedouin & Jo» 
natham, eurent des enfans. Les 
defcendans du premier furent in- 
fcrits dans le blafon de Guillin* 
Le fécond époufa Abigaïl Erick 
de Leiceftershire , de qui il eut 
une fille & un fils. La fille naquit 
dans les premières années de leur 
mariage. Mais le père mourut 
avant la naifTance de fon fils y qui 
lut appelle comme lui Jonatham j 
c*eft le célèbre Doyen de Saint 
Patricci 

La plus grande partie des biens 
deJonathamSvift était en Actions; 
de forte que par les pertes qu'il ef- 
fuia 9 il. iie rofta qu un bien fort 
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D UoG. D'OrR î RI. II 

inédiocifeli fà t«uv<^. La tutelle*, 
& réda<2itiôn'fdc fek-deux cni 
hns furent ccft\ûéts z-Geâbum 
leur onde; & par tous les foini 
qu il prît d*cux , il fut moins leut 
tutaur que leur père. Deux ans 
après la mort de Jonatbam , k 
veuve quitta Tlrlande & fe retira 
à Leicefter , lieu de fa naiffancfei 
Les facultés de Tcforit fe dé-^ 
veloppenc en certains hommes en 
diverfès manières SC en différehs 
teins. L'enfanoc dd Doâ^ué 
Swifî ( I ):>n?eut rien de diftirtguè; 
À i'âge de fifx ans on Tenvoya au 
Collège de ]Cilke;ni (i). Huit ans 
^rcs il entra au Collège de la 
Tribitcià Dublin* II y vécut avec 
ynç ^ande régularité. Soft tenl- 
pérâmem: vacraSilake te feùdSib 

(i) Lé DûAm Swift naquit iem mois^ 
après la mort de fon père* 

(i) Rilkeni, ville dlrlande» capitale dv 
CSomcd 4e XLilkeaU ^ V ». . 

A vi 
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/idciré* JLes aÉ'et^kes :de Técote 
»'ampn^iciac pasfon^fpriiL II mé-^ 
prifak fouveraiacmeotiar Logique 
Se h MHh9;fkifCi(^ : il ne jctia 
quelqiAes regards fur ïct M^c- 
paaçiijues Ç^ fiir la Pliilofc^hic lub* 
«urelle , que pont les tourner ca 
ridicule. Il s*adonna à l'étude de 
THiftoire & de la Pocfic , où il 
fie de crcff^^ranik progrès. Mak 
il ^vaic fi fort négligé toutcs^k» 
a«res parties des Jciences y que, 
lorf^uUl fe préfcnt a pour être i^cçù 
MaîtrCrès-Arts, il Jbt renvoyé 
comme ne méritant pas d'être dé^ 
corc de ce xîcrc. Sîl èbtioc àms 
la (uite fon entrée ^uisjcecorps ^ 
fç 4». i»r ui» &ircur Spoàsârit[ 
fpeciali gratiâ > façon de parler 
qoi dam fU«iverfité de Dublin 
eft un reproche d'incapacité trcs^ 
iiiar<2ué. CVft une erpéGe!de»cadi&' 
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fpdy malgré la réputation qu'il 
Vjeft aoouifc dans le monde litté- 
takt ,. uibfiftera toujoors coocre 
loi dans les rcgiftrcs de l'Uni ver- 
&é. 

Ce coup duc être bien renffl>Ie 
à un jeune bomme né ambitieux i 
maïs Htfscule lôi-œéme ne fut 
fMunt idtms parmi ies lutteurs qu^ 
titre degrace,&: il n'en fentit pas 
moins jiour cela toute fa force* 
De pau^ities ^lifgraces (om tou^ 
îours de ^ives Ifnpreffions dans la. 

Svi&y mdî^^'du dur traite^ 
meac^u'it av^it reçu en Irlande^ 
fe ^éteârroma à continuer (es éta- 
«bs à Oxfotd i <5à H fut obligé dtt^ 
produwe fkttèftâtion de fes gra- 
des. * ^ _ : .^: 

Les Membres de l'Univerfîtc 
Anglaifc, aprBs avoir lu fon cer- 
tificat , conclurent que ces mots^ 
fpcciali gratiâ , lénifiaient uoi 
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14 LETTRES' 

honneur accordé au cand;(kti 
en rccompcnfc de Ton travail 6t 
de fon favoir. Vous paafez bien 
qu'il n'eut garde de les détrom- 
per: il fut reçu fur le champ, & 
\ç fit infcrire à Harchak,:: à prc- 
feni le Collège ^ de Hanfoid. 'H 
n'en fprtaiç quç ratement piout 
aller voir fa mère qui ccâit albrs 
à Leicefter , & Temple qui était 
retiré à Mooreparck. Le jeune 
Svift demeura dans ce Collège 
jufqu'à. ce qu'il prit fes : gradc4. 
de Maître. es- Arts, qu'il, obtint i 
|e crois, en rarinéc'itf^iv 

Voilà, mon fils^ tout ce (]pc 
vous aurcr aujourd'hui : la fuite 
de la vie du Doâeur fera ta xna*^ 
tjere 4e pkifleurs Lettres que vous 
recevrez fuccefiivement« 
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DU C. d*OrrEri. iJ 

LETTRE IL 

QUe -je ferais heureux i mon 
^cher Hamikon , fi dans le 
deflein de ramaffer quelques mé- 
moires fur la vie de Svift, je 
pouvais me promettre de vous 
ctre utile. Dans ma dernière je 
vous ai marque le jour de fa naif* 
fance, & celai auquel il prit fes 
crades à Oxford (i) 5 vous ferez 
lans douce curieux d^apprendré 
de quelle manière il vivait , on 
comment ii put fuppléer à la mo- 
dicité de foo revenu , dans urx 
céms où les deux Royaumes SC 
particulieremenc llrlande étaient 

fi) Oxford, vifle d^Angteterre , capîtaîe 
ia Comté d'Oxford , à feize lieues de Lon- 
dres. 11 y a dans cette ville on Ev^ché y ane^ 
Uhîverfic^, x8 Collèges ^ & une belle Biblio-;^- 
tkéque. 
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^rf Le t rut $ ^ 

dans une grande confufion. Vous 
tremblerez pour lui quand vous 
faurez qu'au fort de Ja révolution^ 
fon onde^ Gedouin Svift tomba 
dans un délire léthargique , qui 
le priva de la parole &: de la mé- 
moire , & qui le mit hors d*état 
de penfer à fa Êimille & à fcs 
amis. Malgré Tétat afireux du ma- 
lade , on fe flattait que b mort 
épargnerait un homme qui étais 
le feul à ne pas la craindre* Le 
Chevalier Temple dont la femnie 
était parente de la mère de Svift^ 
çut la généroiîté de fecourir ce 
jeune hoccune , 6c de (bmnli aux 
frais de fon éducation à Oxford, 
Les aâions généreufcs font rare- 
ment récompenfées comme elles 
le méritent. On foupçonna d*a- 
l?ord que Temple était^le vérita- 
ble père de Svift, il paraiflr;Mt ppe^ 
qu'irapoflîble qull pût être fi it- 
érai envers un jeune homme. 
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r'* n'était qu'un |>arcm: éloigné 
fa femme. Je lie fai fi Swift 
loi- même n'a^s âccf édité cette 
calomnie : peut-être femblable I 
^lexatKlre a-t41 cru que le fils 
naturel de Jupker paraîtrait plus 
îgrand que le fik légittmcxle PhL- 
iippe. Je ne dois f>as oublier âfi 
-vous dflpe que Gdillaume Smk^ 
un de (es ondes , îaffiAa à Ox- 
ford. J ai fous les yeux une let*» 
XK ij) 4e Svift, qui , -quoique 
pleine de kcunes^iait von: (àfe- 
.çqvmçiSmce emwrs cet oacie> 
•^11 appeHe le iaeilleûr de fcs jpa?^ 
Tcws. ■ " ■' ' '■■-■^■- -; 

Au bout de âoàx années de 
(cjour à Moorepatck , il Tomba 
dangereufement malade poor 
avoir mangé trop de fruits. Le 
.délitequi troublait fon efpriç le 

- ^(i) Oft ti^ |«s cru èévbir traduire xttv^ 
lettre entica-etnenc découfoe » & ^ e(i Toit* 
vwg^vdhm écoUer. 
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rpnditfemblablc à ces ftruldbrir*- 
geS) criftes images de la nature 
humaine qui n'en ont que la fori- 
me extérieure. 

Lorfqu'il fut en état de con- 
valefcence , il alla en Irlande pour 
prendre lair natal. Ce fcjour lui 
procura une fi bonne fantc^que 
peu de tems après il recoUrna en 
Angleterre, pour laquelle il avait 
beaucoup d'inclination, Lç Che- 
.valier Temple (i) avait quitte 

(i) Temple , dont il eflr fait mention dans 
ces Lettres,, étak Chétâliex , 'Béton ^ & Seî* 
gneur de Sheener^^petijt-fils de Temple,,. Secré- 
taire da (a meus Comte ^'EfTez , dû tems He 
la Reine Elizabeth. Il naquit vers 1^19 \ & 
fit paraître dès Ibn enfance beaucoup d'in- 
clination & de taiens pour les Belles-Lettres 
pc pour les fciences. Il parut à b cour d*An- 
gletetre avec diftindion , 6c fut envoyé en 
qualité d'^Ambafladeùr auprès des Ëtats Gêné- 
xau|[ des Provinces-Unies , aux Conféren^s 
d*Aix- la- Chapelle en 166$ , tk a celles de 
,Nimegue en 1^78 5 & deux années afxnès il 
xenon^a aux affaires publiques , & fe retiXa 
à la campagne oïl il mourut en i4$9. 
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Mooreparck , & il s*ccait établi 
à Sheene , où il recevait fouvcnt 
des vifitesda Roi Guillaume III. 
Là le Doûcur Svift eut des occa- 
fions fréquentes de conveifer 
avec ce Prince. Le Roi lui offrit 
tine place de Capitaine de Cava- 
lerie , qull refUfa &: qu'il parut 
dans la fuite être fâché de n'avoir 
pas accepté. Mais alors il s'était 
déjà propofé d'entrer dans l'Egli- 
fe : il demeura ferme daijs cette 
réfolution; & s'étant déterminé 
à retourner en Irlande , il y em^ 
braffa l*Etat Eccléfiaftiquc. Le 
Chevalier Temple le recommant- 
da au Lord Capel , qui lui donna 
un Bénéfice d'environ zooo. liv, 
de revenu. Svift fe lafla bientôt 
de cette place j elle n'était pas 
aflez confidérablc pour lui: trop 
éloignée' de la capitale , elle te 
privait de ks focietés. Il était ac- 
coutumé aux compagnies qu^ 
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fréqoentatc ea Angleterre , Se si 
conçut une averûon ccran^ pour 
Ja folitude. Il téfîgna donc fa pré- 
benide à un ami , pour retourner 
9t Sheene. Il vécut aflez uninieiu: 
ju(qu'à la mort du Chevalier Tem- 
ple qui lui fit un legs en argenc 
êc le chargea de mettre au jour 
ies ouvrages pofthumes« 

SmSc employa tout le tems qu'il 
demeura diez le Chevalier Tem« 
fie , à cultiver une fille de mé- 
dite qu'il a célébrée dans Tes cm-* 
^vn^es fous le nom de Scella. <» 
jLe wxol véritable de cette Do- 
anoifelle était lonshon. £lle écak 
jfille de rintendant du Chevalier 
Ten^e , Se devint la femme de 
:STift y quoique leur mariage ait 
toujours écé caché. Le ChevaRor 
Temple , pour recormakre les 
iervicea de Ion domeftique , laifla 
par teftament à fa fille une femme 
^de XQOQ. liv« Je ne {aurais vous 
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dite pofitivcmcnc combien de 
tcms elle refta en Angleterre , ni 
combien de voyages elle fit en» 
Irlande ^^s la mom: de fon biei»- 
faiteuc. Ce q» il y â de sûr , c'cft: 
qu'elle époïkà te Ddâetir Swift: 
en 1716 , & que TEvêqucde Clo- 
ger ( M. Dasbc > en fit la céréw 
inonie. 

Scella jo^;iKiic à to^slesa^an'^ 
âges d'ane fignre aimable , un 
caradèrc vif & enjoué , avec beaiK 
coup d^intelligcnce. Sa voix dou«^ 
ce éc fonore mêlait dans (cm ko^ 
gage une harmonie nacorelle : 
Mlle hm ^fkStzûon^ libre fans 
tomUkrité , réfervée fans effort ,' 
^r-tout où elle allait, elle ^at* 
tirait l'attention SC Teftime. EBe 
était vcrtueufc , remplie de reli-» 
gion, appliquée à tous fes devmrs, 
& d*une piété modefte Se folide- 
£lte (àvatt la mufîque à fond SC 
icn Qxmiùik fouveac. Elle ne në« 
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gligcaic aucun des agrémens qaî 
rempliflent le loifir des perfonnes 
de (on fcxe. Son efpric jufte 6c 
amufanc était pour elle une four* 
c^ de gaieté naturelle , que fa 
prudence retenait toujours dans 
d^étroites bornes. Cependant avec 
toutes ces perfeftions elle ne put 
jamais obtenir de fon mari la 
grâce d'être reconnue publique- 
ment pour fa femme, maigre les 
Uens au mariage qui lès unifiait 
étroitement. Les grands hommes 
^'écartent pour l'ordinaire de la 
rpute commune. 

La condition de la Demoifetle 
pu 1 état fervile de fon père , était 
une efpéce de tache qui dimi-^ 
Buait beaucoup de fon prix aux 
yeux de fon époux. Ainfî le Doc- 
teur Swift & fà femme continuè- 
rent après leur mariage de vivre 
comme auparavant. Svift fc tint 
à fon Doyené ^ ic fon époufe dans 
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une petite maifon de campagne 
éloignée de la à Lifly . Il ne parue 
rien dans leur conduite qui pût 
blefler les apparences , ni qui fuC 
au-delà des bornes d'un amour 
platonique. Ils s'étaient fait une 
règle inviolable de ri être jamais 
fans témoin 5 &C il fêtait prefquc 
impoflible de prouver qu'ils s'en 
(oient jamais écartés. Une con- 
duite fi extraordinaire en elle- 
même fit naître des réflexions ha- 
iardées & injuftes. Ojv^bncluc 
qu'ils étaient tous deux enfans 
naturels du Chevalier Temple, 
Smd était bien perfuadé du con* 
traire ; car le même orgueil qui 
Tempêchait d*àvoucr pour fa fem- 
me la fille d^un domeftique ob- 
fcur, l'aurait porté à reconnaître 
la fille d'un homme aufli puiflTanc 
que l'était le Chevalier Temple. 
Mais il eft des adions dont les 
vrais principes ne font jamais 
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connus, & celle-ci pew-ctre ctt; 
eu une^ Au reike je voua rapporte 
ce fait, comme plufieurs ^ fe$^ 
amis Se de Tes proches me Fontf 
raconté. 

Vous pouvez bien votas kna- 
giner qu'une femme auifi délicate, 
aue Stella, ne devait pas fcplairei 
dans une pareille ficuation. Les 
égards qu'on avait pour elle^pou^ 
Yaient être exigés par une fim* 
pie maître(Ie , comme par une 
légitime. Parfaitement vcrtueufe^ 
elle était obligée de fe fcwmeitre 
à toutes les apparences du vice^ 
aux yeiix des perfpnnes qtu^^no^ 
çaient fon état* > 

^ ^inutilité de fes pl^ntesf , & la 
néceflité de vivre dans une.gcne 
continuelle y troublèrent peu ài 
peu fa tranquillité naturelle , &î 
affaiblirent avec le tems fon efpric 
$c Ces forces*^ En. 1714 Gx Çirudb 
déjà affaiblie d^érit à vue d'oeiL 

' Enfin 
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Erifirî , contente intérien renient 
de voir approcher le terme de fa 
vie , elle mourut vers la fin de 
17^7, viâ:ime d'un fort bifarrc 
qu'elle n'eut jamais éprouvé par 
toute autre alliance. 
: Le peu de tems qui me rcfte 
m'oblige de finir ma lettre, en 
vous aflurant, mon cher Hamil- 
ton , que je fuis vôtre affcâionnc 
père. 



LETTRE IIL 

JE crois comme vous que Stel- 
la fut une des plus malhéu- 
reufes perfonnes de fbn fexc ; fa 
funefte cataflrophe. aurait excite 
la Gompafïion dans un cœur 
moins fënfible que le vôtre. Des 
traitemens durs & injurieux , un^ 
amour toujours travferfé , & une 
maladie de langueur la plonge* 

B 
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rent dans une noire mélancolie. 
Cependant toutes les fois que 
Svift parlait de fon cpoufe , il lui 
échappait quelques larmes ; car 
telle eft la perverfité de la nature 
humaine ; nous pleurons fouvenc 
aptes leur mort des perfonnes que 
nous avons maltraitées cruelle- 
ment pendanp leur vie. Mais je 
m*amu(è ici à vous faire des réfle- 
xions , au lieu d'écrire des mé- 
moires touchant la vie de Swift. 
Apres la mort du Chevalier 
Temple , le Docteur revint à Lon- 
dres &c préfcnta au Roi Guillau- 
me une requête > dans laquelle il 
réclamait la promeflfe que Sa Ma- 
jefté avait faite de lui donner la 
ptemiere prébende qui vaquerait 
a Weftminfter ou à Cantorberi. 
Les promeffes 4es Rois ne (ont 
fouventque des cjfpcrances varncs 
^ trompeufes, <juc le moindre 
fouffle a du Miniftre fait cva« 
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liouir/ La requête prcfcntcc au 
Roi n-cuc pbiiit d'cffcc ; & c'cft 
au mauvais fuccès de cette dé-^ 
'aut attribuer Tai- 
e dans tous les ou^ 
ft, contre les Rois 
cour. . ' " ' 
inutilement attcn* 
à Witkehalc , it 
abandonna toutes les efpérances' 
qu'il avait de fe iîxer en Attgk^ 
terre. Il dédia ^cependaint au Roi^ 
les Ouvrages de Teaiple ; mais ce* 
Prince fît dcu de <ias & de la dé-», 
dicace &: de TAuteur. Le Comte 
de Berclai ^ un des Lords de Jo» 
ftice d'Irlande , propofa â Stifc 
de remplir auprès de iui le dou- 
ble emjploi de Chapelain & de^ 
Secrétaire. Le Lord Bdrciat aUa 
à Waterfbrd, & Swift oommenot 
les fonftions de Secrétaire quil> 
exerça pendant ce vc^;^e Jusqu'à- 
Dâbliû^ Un des gens '^ Comte ^ 

B ij 
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nomtné fitjsh j (spiravaii gagnet 
les boaries gtaces:&'l^ coofiaricé' 
de focLiïuîirj? , lui fît i entendre, 
que la place àc Sécretairpne con- 
venait pis a ito^celféGaftique* Lç? 
Comte flciliîrdaji-," g;igrtâjpar ks^ 
infînuaiions dc;ion dQjmrftiqiie;;i 
remetciarpolioiçtit fonrGha^ain, 
& djoona. la place à fon heureux, 
concurrent. Ce revers de fortune; 
le<hagrina & lui fournit: un nioi^-j) 
Vffzn fujet de mifahtrbpijp.. Cet 
traitémcqc lui paiiittj'q? injurieux'. 
pour le paifer (bui fiIencéï,.&:UI^ 
en exprima. tout fon dépit dans, 
une pièce, intitulée La .Décou^ 
it^rte. ' ^ :■' ' î ,, :-: • 

- Il obtînt poartantcjuelc|ue rems 
après \ fous l'adminidration des 
Comtci ddlBètdii & de Gallwai 
conjointeœeutv Lords de Juflicc 
d'Irlande ,:les Bénéfices de Lara- 
c0r&i<Jc Ilathbçgan. Le premier^ 
de ces Bénéfices lui tappprt^it en- 
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viron 4000 l. le fécond 1 100 ; Se 
-ce fut los'fçuls dons dont il jouit 
jilfqu a ce qu'il fût fait Doyen 
:de Saine Patricien Tannée 171 j. 
Dès qu'il en eut pris poflcflîon , 
il alla réfider à Laracor $ & il 6c 
avertir fes Paroifliens qu'il offi- 
cierait tous les njerctîedis Scies 
vendredis. Le mercredi fuivaric 
on fonna la cloche s&c après avoir 
refté quelque teras à l'Èglife , il 
sapperçut que lui & fbn Clerc 
compolaient toute raflemblée. Il 
entonna avec un air grave quilûi 
était naturel , & dit à fon Clerc?: 
Mon cher Roger ^ le fort nows 
a jette plujîeurs fois en divers en^ 
droits ; nous n^ avons pas pour 
cela négligé notre devoir envers 
VEglife y ni noire :j[éte pour.ia 
fainte Ecriture. Enfuitc il coriti- 
nua rOffice qu*il récita exadb- 
inenr. 
• Pendant que Svift, était Cha* 
Biij 
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pclain du Coxnte de Berclai, fe 
iœur unique épôufa, du confcn- 
;temebt de Ces otides &: dc'fes 
autres parchs, un roturier donc 
la fortune & le caradere lui con- 
venaient parfaitement. Ce ma- 
riage déplut à Swift , patxrjrqu'il 
pàraifTait; travcrfct les- vuc& aniï- 
:birieufesqu*il avait formées pour 
l'avenir , & arrêter cous Ces pro- 
jets* La feule pfenfée d'être le 
beaU'frcre d'un roturier le ren- 
dait furieux : il refufa abfolumenc 
ide fe réconcilier avec fa fœur 5 
:& il fut fourd aux prières de (a 
merc , qui vint exprès le voir 
pour radoucir. C cft la feule oc- 
cafion où Swift a été rebelle aux 
/volontés de fa mère. N'ayant pu 
flkaincre Topiniâtreté de fon fik, 
-^clle retourna à Leicefter , où elle 
demeura jufqu'à (a mort. . 

Là tant qu'elle vécut , Swift ne 
manqua pas de lui rendre tous les 



Digitized byVjOOQlC 



DuC. d*Orriri. )I 
ans une viûtc. Sa façon de voya* 
gcr eft auflS finguliere que toutes 
fcs autres aâions ; il fe fervaic 
afTez fouvent des voitures publi- 
ques, Se plus fouvent encore il 
allait à pied depuis Holyhead jus- 
qu'à Leicefter, à Londres , S£ 
dans d'autres villes d'Angleterre. 
Il dînait ordinairement avec les 
valets d'écurie, les voituricrs & 
gens de cette forte , & il logeait 
dans les plus minces auberges. Il 
prenait plaifir à converfer avec le 
peuple , quoique le langage vul- 
gaire ne dût point cadrer avec le 
Fond d'humeur notre qui hii était 
fi naturelle. De-là fans doute tes 
cxpreflions faîes., groflTiercs &^m« 
déccntes, qui font femées dans 
tous Ces ouvra|^. 

Vous ne ferCT pas étonne d'ap- 
prendre qu'un homme de ce ca- 
raftere ne fut pas logé décem-. 
ment à Laracor , où aailleurs il 

Biv 



Digitized byVjOOQlC 



ji Lettres 

reftait peu , attendu les fréquens 
voyages qu'il faifaic à Dublin &C 
dans, plufieurs villes dlrlande, - 
ainfi qu'en Angleterre & fur-tout 
à Londres. Le riche Doyené de 
Derry vint à vacquer dans ce 
tems-là : le Milord Berclai fît Ces 
efforts pour le lui faire obtenir 5 
& il en ferait venu à bout, (i M. 
King, alors évcquc de Derry , de 
concert avec TArchevêque 'de 
Dublin , ne s'y fût pas oppofé. 
Ces deux Prélats employèrent 
tout leur crédit pour que le Doye- 
né fut donné à un vieux & grave 
Théologien, plutôt qu'à un jeu- 
ne homme comme Svift. «Je 
t> forais bien aifc , difait l'Evêque 
M de Derry , d'avoir dans ce Doyé- 
»> né un homme^ui put m'aider 
» dans mes fonOTons : je n'ai au- 
»* cun reproche à faire fur le com- 
« pte de Swift ; je le connais fcu- 
»lemeat d'un cfprit vif & re- 



Digitized byVjOOQlC 



DuC. d'Orreri. 33 

<• muant ; & je puis dire qu'au 
» lieu de reftcr attaché à fa place , 
wil ne ferait qii'aller Se venir; 
p c'eft pour cela que je voudrais 
»âu'on le pourvût ailleurs* - 

^wift fut donc remercié à eau- 
(e de fa gramde jeuneffc 5 mais il 
fôt bientôt vengé. A la mort de 
M. Lindfey , Primat dlrlande , 
FEvêque de Derry demanda cette 
Primatie , comme une place à la- 
quelle il avait droit par fon mé- 
rite reconnu. On n'eut pas égard 
à toutes Ces prétentions ^ & l'on 
jugea qu'il était trop vieux pour 
remplir cette dignité. Ce refus 
alluma la colcre du Prélat , & il 
fit éclater fon reffentiment à la: 
première vifite qiielui fit M. Bot- 
ter nouveau Primat. M lé reçue 
dans fon antichambre ^ fans fe 
lever de fon fauteuil y & il lui 
die ironiquement r Milord, je 
fuis sûr que votre Exœllencc voi^ 
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dra bien me permettre cîc refter 
aflis , faclmnt bien que je fuis trop 
vieux pour pouvoir me lever pour 
Ja faluer. 

, En Fanncc 1701 Svift pr^Ie 
bonnet de E>oâeur , & le Roi 
Guillaume mourut peu de tcms 
après. Le régne de la Reine Anile 
me fournira des matériaux pour 
plufîeurs lettres ^ dans lefquelles 
vous trouverez des règles pour 
vous conduire fagemcnt ^ ainfi 
que des marques sûres de moa 
ajBTedion pour vous» 



LETTRE IV. 

A La mot t de Guillaume III 
& à^ravéoement de la R^ 
ne Annç à la couronne , Swift 
revint en, Angleterre. 11 £iu« 
avouer que les Miniftres de cette 
Reine furent, depuisle qommei^i 
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cemcA jufqu'à la fin de (on ré- 
gne , les proceâcurs 6c& Arts 6c 
des Savans. Aufli ce ficelé a-t-il 
été très-fertile en tout genre & 
d'Ecrivains habiles , parmi leC» 
quels* S^ift tint un rang diftinguc. 

Ipfe ante alios pulcherri- 
mus omncs ; 
Infert Je focium JEneas atque 
agminajungit. 

Il fera prefque impoffiblc de con^ 
cinuer les mémoires fur la vie de 
Swift y fans tomber dans une Fré- 
quente répétition des noms partir- 
çuliers de Whig (i) & de Torry 

{i), "V^lkig, nom <te psfci en. Afigletette» 
ou £gnifie un ennemi da cieQiocifine» déTeot- 
ieiH de la libené ai da bien^ pdllk* Da» 
r^rigine ce nom iax donné à qudqueaf fikb»- 
xes de FOiieft de rScoflè qui s^afiesnbiaieiit 
dans les ckaaip^, en qui ncTBienc d*4iicne 
koiiTon que dK lêir aôgrei Ce nonir s'eft étend» 
dans la fuite à tous les non - confbnniAes y 
c*cft-à-d}re , à ceux qui ne Xftconntidaieat pas 
VEglife Anglicane» 

Bv> 
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(i), deuxcréatures , dit un Auteur 
moderne, qui nées avec une anti- 
pathie fecrctte, lorfqu^cUes fc ren- 
contrent en viennent aux mains 
aufli naturellement que l'éléphant 
& le rhinocéros. Le premier mini- 
ftcre de la Reine fut compofé 
d'un mélange de ces deux partis. 
Les Whigs eurent d^abord la prin* 
cipale part au gouvernement , & 
tinrent cnfuite à bout d'exclure 
les Torris. La Reine , qui favo- 
rifait réellement les derniers , fut 
malgré tous fes efforts maîtrifee 
par les whigs pendant pluficurs 
années, jufqu'à ce que M. de Har- 

(i) Torri, nom de parti qui fignifie un 
Hoyalifte , un Anglican rigide y un défenfeur 
de l'obéif&nce padîve. H eft oppofé à celui 
ie Wliig> On appellait Torris les parcifàns de 
^autorité Royale & de la Hiérarchie Angli- 
cane» mais for-tout ceux qui étaient attachés 
aux intérêts de la maifbn de Stuart. Ce non> 
avait été donné plus anciennement aux Ca-> 
iholiques d'Irlande , qui avaient pris de l'af' 
cendant fur les Prote(bns»> 
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lei Taffranchic de ce joug , en lui 
donnant pour fa garde une nou^ 
velle croupe commandée par le 
Duc d'Ormond. (i) 

Svifc fut conniT des Chefs de 
chaque parti;. & quoiqu'il s'atta- 
cha d abord aux lorris y il eft 
très - certain qu'il fur libre avec 
les fp^higs d^un grand mérite. Les 
motifs qui l'engagèrent à quitter 
ceux-ci pour embraffer les grands 
projets des premiers , font parfe- 
més dans tous fes ouvrages. Les 
perfonnes qui s'étaient fignalccs 
alors comme JVhigs , renoncè- 
rent aux principes àss anciens 
JVhigs qu'ils fuivaient , & en em-^ 
braflcrent plufieurs autres pour 
lefquels leurs ancêtres avaient un 
averfion réelle. Les^ets du pou* 
voir & de l'ambitiornont f(Mivenc 

{i\ Les Mémoires de ^ Général qui eut 
tant de parc aux lévolacions de ce règne ^ 
pttiaicïom mceflàment^ traduit» de TAn^ais^ 
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extraordinaires & fans bornes j 
ils aveuglent nos ^acuités , ébran- 
lent nos rcfolutions, & boulever- 
fenc enfuitç notre raifon. Toutes 
les Métamorphofes cl*Ovide ne 
feraient pas lufiifantes pour for* 
mer un tableau vrai du change* 
ment qu'on voit arriver dans un 
homme , qui de boti citoyen veut 
devenir courtifan. On ma affuré 
( ce qui fait l'étege de Svifr ) 
que, lor{qu!il eut g^nc la. ccm^ 
fiance &c Ve&ixnc des grands boss^ 
mes qui. tenaient le tinnen des af« 
faites pendant les dernières xd^ 
nées du règne de la Reine Anne ^ 
il ne s'oublia jaibais, &; quil ne 
s^enorgueillit pas de fon crédit; 
La tranquillice 6c la profpérité de 
fa patrie (lUjfM le vrai but de 
ù politique 7â£ le fujet continuel 
de Ces réflexions & de fes écrits y 
comme le dit fort Bien M. Ham- 
^t^Conçiouans de fuivre les^ccs» 
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ces de fa vie, (kns laquelle oa 
trouve rarement àc$ vuides de 
peu d'importance , excepté depuis 
Tannée lyozjufqu au changement 
de miniftere arrive en 1710. Ce 
fut pendant ces 8 années qu'il fie 
feutcr les remparts des Whigs , & 
qu'il rendit le chemin facile aux 
Torris pour parvenir à la Reine» 
Car Svift a été aux To«rrî& ce 
que Céfar fut aux Romains , le 
Général de leurs armées & t'Hi- 
ftorien de hsms viâaires. 11 rcfta 
long-tems en An^eterrc. Là il 
fie ùu première liaiibn avec le 
Comte d'Qxfordr^ conune on 
peut le voir dans un de fes. poch 
jGDies qui parue en Tanaée ijo^i 
&: dam im autre endroit de £es 
ouvrées de Tannée 171 j 3, dans 
lefquels il s^exptrime en ces ter* 
mes: 

« Je crois qu*au mois îoftobre 
i^.prochaia il y aura à peu près 
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w quatre années que M. de Har- 
»^ lei m'invita pour la première 
»> fois à i*accompagner dans fcs 
»* voyages en qualité d'ami. 

Il die ailleurs ; Je vois bien que 
»Milôrd voudrait continuer le 
» badinagc, &: promener fon hom- 
w me jufqu à Windfor ; mais fi 
» Svift trouve que le lieu & le 
»• climat lui plaifent , il vous de- 
w mandera tout de fuite une place 
^ de Chanoine dans ce pays. Bon, 
» dirait le Milôrd , cette place eft 
«trop peu de chofe; non , non, 
» Dodeur, vous y ferez Doyen, 

Par ce dernier trait & par nom- 
bre dautrcs répandus dans fe$ 
écrits , il parait que toutes les 
vues de Svift tendaiçnt à fe for- 
mer un établiffement en Angle- 
terre ; de forte que fa nomination 
au Doyéné d'Irlande , fut plutôt 
paur lui un défagrément qu'une 
rceompenfc. Dans une lettre 
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adreffce à Gai (i). Il die : ]'ai paf- 
»fc en Angleterre la meilleure 
99 partie de ma vie jufqu a ces huit 
» dernières années , j'y ai fait 
*> des amis qui m'étaient attachés 
» & que je defirais conferver juf* 
" qu'à la mort 5 & maintenant je 
» fuis relégué dans une terre étran- 
»*gere, pour le peu de jours qui 
w me reftcnt «. Dans une réponfe 
à une lettre à Pope , qui lui avait 
offert de Tencenfer comme un 
Dieu tutelaire. Il s exprime ainfî: 
« Vous êtes un fort mauvais ca- 
»tholique ou an plus mauvais 
^géographe j car je puis vous af- 
» furer que Tlrlande n'cft pas le 
** paradis ; j*en appelle même à 
» un Dofteur Efpagnol , pour fa- 
» voir fi jamais homme s'eft avifé 
« d écrire à un ami aux enfers ou 
» au purgatoire-*, le ne mettrai 

(i) Gai, excellent Poète Anglais ^ moit en 
17)1. 
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point fous vos yeux les autres 
paflagcs , mais vous trouvère» 
dans fes lettres plufieurs expreC* 
fions qui ont le même fens. 

Les talens extraordinaires qui 
brillaient dans fcs écrits y Tatten- 
f ion confiante qu'il avait à pren- 
dre les intérêts du peuple ic à 
ibutenir (es droits avec force, lui 
acquirent l'amitié du Comte 
d'Oxford. 

Depuis Tannée 1710 jufqu'à la 
$n du règne de la Reine Anne, 
Svift fut un xélé partifan des Mi- 
niftres , comme on le voit par 
plufîeurs pièces fugitives de ce 
lem^ , & entr*autres par ce frag- 
»ent de lettre à Pope. 

"J'ai eu avec des Miniftrcs' 
» d'Etat de chaque parti beaucoup 

V plus de ces convcrfations libres 

V &: fréquentes , qu il n'arrive or- 
wdinaircment à un homme de 
«ma condition. Je vous avoue 
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. n franchement qu à conddérer 
M ces Meilleurs en qualité de Mi^ 
»> niftres , ils m'ont paru tous une 
»*race d'hommes^ dont la coQr 
•^naifTance ne doic être rechcfi- 
» chée que par des mortels vaîttf 
«• & ambitieux «. Le Comte d'Ox* 
ibrd ^comme homme de lettre 9C 
ami de Svift > a pu s'ouvrir à lui 
facilement s mais comme Mint« 
fire d'Etat , il lui a toujours paru 
myftérieux , parlant comme l'c^ 
racle de Delphes , en term^ ob* 
fcurs & avec des expreffions ^uir 
voques. 

Un hcHnmc Ce cfcHt çoujour* 
plus important qu'il ne le parak 
aux yeux des autres : tel fut pcuc- 
ctre Swift , qui , fatisfaiç des ma* 
nieres afïables & des converfa- 
tions familières du Comte d'Ox- 
ford, fe crut un perfonnage né- 
ceflaire au miniftere. Car il dit 
dans uae de ks lettres , qu'on lui 
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avait accordé le titre à'HiJlona^ 
^graphe. Je crois qu*à cet cgàlrd il 
s'eft trop flatté j au moins il efl: 
évident qu'il n'avait aucuh titre 
•en Tannée 171 3 > tems où il fut 
nommé Doyen de faint Patrice. 
Un tel Doyéné n'était pas une 
place aflez éminente , ni d'un re- 
venu fuffilant pour un homme 
ambitieux , qui ne vifàit qu'à un 
grand établiflement en Angleter- 
re, & à qui une dignité dans tout 
autre Royaume aurait paru xxti 
aiile honorable. Mais pour ne 
vous rien cacher , mon cher Ha- 
milton , je vous- avouerai que fa 
mauvaife humeur fit fouvenc 
{buhaiter à (es amis d'Angleterre , 
qu'il eût une bonne place capa- 
ble de l'éloigner d'eux. Son ca^ 
. raftere ( pour me fervir des ter- 
mes les plus doux ) était incrai*- 
table. Il était capritieux , & in- 
conftant dans toutes Tes adions. 
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il donnait plutôt fcs confeils en. 
protçâteur qu':en ami : fier d'une* 
vainc apparence de Miniftre dont 
il n eut que Tombre , il ftjt em- 
ployé quelquefois y mais ôr^ ne 
fe fia pas trop à lui ^ & d^n^ le, 
m^Knejcems qu en politique adroit 
il s*efForçait. de pénétrer dans leS; 
prp fondes régions du miniftèrc, 
on lui permit feulement d'aller à* 
fîeutid'^u^dans la crainte peuç-î 
ctte qu'il n'eut trouvé le fond trop 
bour^çiUîc. , 

: D.^ §çs réflexions il pft bien^ 
aifé de conclure qu'il ne manqua^ 
un Evcché en Angleterre , que 
paï les plaintes que l'Arche vêque 
d'York 3ç une P^iie de^diftin- 
âion avaient faites lî la Reine 
contfe loi. Svift a toujqu^ crtf 
que rAtch^vêque lavait peint 
comme un matjvaii chrétien,^. 
qHg la Dame ayjiit appuyé optte 
^ij^lpipnic. La Reine fur kjjirté-^ 
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inoignage dirpofa de rEvêché^ 
d'une façon toute contraife à (ts 
premières intentions. Svift fe tint 
dans des bornes refpcftueufes , 
l&rfqu'il fut queftion de pat:ler 
de la Reine ^ mais il fit éclater 
ouvertement (a haine contre TAr- 
chevêque & là Dame. . 

Des affaires cérémonieufès & 
iîidifpenfables m'obligent d'inter- 
rompre ma lettre \ mais foyez* 
bien perfuadé qiie rien au monde 
ne fera jamais capable tl'akcrer 
IWnitiç que vous conferVe votre 
aifieâiônné père. 



LETTRE V. 

LA plupart des honimes re- 
voient avec plaifir leur pa- 
trie; il n'en fut pas ainfi de Syift. 
A ion arrivée en Irlande il trou- 
va uttc aûimofîté extrême dany 
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les gens da parti qui lui était ocu 
pofe. Le bas peuple malin & Ic^ 
ditieux le regardant comme un 
ennemi j porta fon étrange aver- 
fiôn jufqu'au point de lui jetter 
des pierres , lorfqu'il pafTait dans 
les rues. Le Chapitre de Saint Pa-^ 
trice ne partit le recevoir qu'a- 
vec une extrême répugnance* 
Des talens médiocres & moins de 
fermeté aurai^it cédé à des ou- 
trages fi marqués ; mais les tra- 
verfes ne fervirent qu'à enhardir 
davantage le Doyen. Il connaiC- 
fait aflez le coeur humain , pour 
être bien convaincu que les 
bruyantes paflions des petits cf. 
prits font un flux & ?eflux con- 
tinuel : ils aiment fans connaître 
l'objet de leur amour , & haïffent^ 
de même ; efclaves des préjugés ^. 
ils fe conduifent fans régie & fou- 
vent au hafard. 

Svift cotmncnçx d*abord par 
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fubjuguer fon Chapitre ; Se îî le 
çonduifit fi adroitement , que 
peu de tcms après fon arrivée , 
aucun membre de ce corps ne 
s^avifa de le contrarier , même 
dans les plus petites cbofes ; ils 
curent au contraire pour lui tant 
de refpeâ: & de vénération , qu'il 
était à la têté^de ce Chapitre com- 
me Jupiter parmi les Dieux. Soie 
?[ue la crainte ou la perfuafioa 
^uflfent les motifs d'un change- 
ment fi fubit, il eft très-certain 
que tout le Chœur des Mufes (c 
tourna du côté du favori d'A-^ 
pollon. 

' J^iro Phizbi Chorus affurrexe-^ 
rit omnis. 

Swift ne refta en Irlande que 
le tems qui lui fut néceflaire pour 
«^établir Doyen , ou , poiir em- 
ployer ici (çs termes, pour pafler. 
les formalités d'ufage , que Ion 

appelle 
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appelle communément droit de 
vexation , injicdation , abjura^ 
tion ^ dimç y régak de Chapitre , 
premier fruit , dettes , payement ^ 
tour de bas ton , &c. 

Pendant le tems de ces céré- 
monies , il eut une correifppn- 
dance continuelle avee^fes amis 
d'Angleterre, qui étaient pre(^ 
que tous des perfonnes éminen- 
tes foit par la naiflance ou le 
rang , foit par les talens. Parmi le 
grand nombre de lettres qu'il re- 
çut de Pope , en. voici une moins 
connue que les autres , & qui 
m'a paru digne de votre curio-. 
fitc. Elle eft dattée de la fin de 
Tannée 171 3. Ceft la réponfe à 
une lettre de Svift , dans laquel- 
le , pour plaifanter , le Doyen lui 
offre une, fommc d'argent , ex 
caufa religionis, ou en bon An- 
glais , pour engager Pope à chan- 
ger de religion. L'efpçif 4c la clar^ 

C 
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té de cette lettre épargneront de 
longs commentaires. 

De Binfield, le % décembre 171 J. 

MONSIEUR, 

l^our ne pas vous rappeller le 
fouwnir de toutes les obligations 
que je vous ai , je ne m'arrêterai 
qu'aux dernières marques de po- 
litefle &t de bonté que je reçois 
de votre part. Premièrement vous 
voulez que je vous écrive fou- 
vent , hc vous m'offrez enfuite 
vingt louis pour me faire chan- 
ger de religion (i). Permettez- 
moi, Monfieur^ dé faire de ce 

fi) Pope «était Oitholiqae, Cette lettre ne 
fe trouve pas dans un recueil qui parmt de- 
puis iix mois à Paris. Quoique le titre de ce 
livre annonce : Lettres choifies. Il me fem- 
l)îe que celle-ci méritait d'être connue dans 
ççtte tttdu^otu 
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dernier point le fujec de ma leftce» 

IV eft beau à un £cclé(iaftique 
d'offrir par zélé pour la religion 
tant d'argent de (a bourfè« Si v«us 
pouvez engage chaque partiçu- 
Uer du Royaume , qui aura plus 
de dix mille livres de rente , à 
me donner autaiit que vous , je 
me convertirai comme font pour 
Fordinaire ks hommes lorfqu'ils 
y trouvent leijr compte. Négo? 
ciez cette afi^^e , /mon c^or 
Doiycn 5 & je promets de qdittcî 
le parti du Pape , le Chef de lio-^ 
tre E^life/ dès :que la Reine ^^ lé 
Chet4e la votre , m'accordera 
une r^ompenfe particulière, yi 

<^^nt à la .cQmmunîoci tout 
wiC' feule éfpece , j*y penonccral 
auili pour cooœiujiûer fous les 
doix ^ lorfque le tn^niftere mè h 
permettra. 

A Tçgsçd de rinvpcatîon des 
Saints ^ toutes qks prijùrcs s'adf ei» 

C i) 
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feront aux pécheurs , lorfque les 
Grands de ce monde feront âufïi 
portés (Jue ceux de Taucre à me 
faire du bien. Vous voyez. Mon- 
fieur , que je ne fois pas obftiné 
fur les points principaux } mais 
voici un article que je me fuis 
refervc > & qui vous paroîtra ju- 
fte. Ce font les prières pour les 
morts. Il y a des per(bnnes donc 
Tame m^intéreffe autant que la 
mienne propre^ î,&r je <lcmandc 
hunibiement la permiffion au mi-^ 
nifterc d'expofer que , quoique 
les foufcriptions marquées ci* 
defibs {oient fuffifantes pour moi, 
>la plus grande partie de ces per- 
ibnneR étant malheureufement 
hérétiques, fthifmatiques , poë« 
tes , peihtres , ou même gens de 
telle vieôi moeurs, qu'aucuneEgli- 
fe ne les veut fauvcr, parconfé-f» 
quent on lie pourra les délivrer 
qu'à ^r^ttûitfm. 
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Le vieux Dridch(i), quoique 
Catholique Romain , écaic poëte i 
:&c quelques anciens vlfipnaircs 
nous ont laifTé pour maximes > 
quon aa jamais pu fauver.un 
poëte {ans qu'il en coûtât un 
grand nombre de méfies : ainfi 
je ne puis le délivrer du purga- 
toire que. par le fecours de cin- 
quante livres fterling(i). 

fp^alsh n'était pas feulement 
.Socinien , mais encore TP^hi^. Par 
cette raifon , il fera bien difficile 
de le fauver ; & à vous parler 
franchement , on ne le pourra 
gutre à moins de cent livres fier- 

UEfirangé étant Torri , il en 
coûtera quatre cens. ]*efpére 

(i) Driden , célèbre Poète Anglais, né en 
1^15, mort le i mai lyoi. Pope a fait de 
lui un grand éloge* 

(i) Cinquante livres fterling valent envi- 
ron iico liv. de Pxance. 

^ ; Ciij - 
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qu'aucun de fe^ amis ne les lut 
ur^furcra pour l*€topêcher d'être 
damné dans Fautre monde, puif- 
du'ils ne lui ont jamais donné on 
lou pour le fauycr dans cekti-cf. 
Le tout monte , çonf»me vous 
voyez , à 3400 liv. 

En f<rcond lie^i , je vous prie 
-de reprêfenter qtf iî y a pàificurs 
de mes amis vivans , àufquela, 
s*il plaît à Dieu, je compte fut- 
vivre ; qu'ainfi je profiterai de 
leurs legs: mais, fuîvant la da- 
ôrine réformée , je ne dois pas 
en donner un fou , pour fauver 
les âmes des perfonnes qui me 
. les ont faits. 

Il y a un nommé Jervas ( i ) 
^«i s*eft rendu très-cdupable , etl 
s'avifant d^expofer au grand jour 
un tableau des cbofes céleftes , 
mifes en comparaifon avec les 
çerrcftres. Il cft encore un ccr- 

(1) Jexvas, peUïtrc célèbre' d'Anglerene. 
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taiQ Monfieur Gai , jeune hom-» 
mfi inibrcuné , qui écrit des pa« 
fioralçs diaranr le fervice <^in , 
8c dont i'étac eft bien phis dé« 
plorable ; car il a dépenfe en ba-» 
gatelles l'argent qu'il aurait dft 
referver pour Icialut de fon ame. 

}'aarai bien de la peine i fau« 
ver tous ces gem-là fans quelque^ 
millions j foit que vous confidc- 
riez la difficulté d'un tel ouvra- 
ge , ou rattachement extrême 
que j ai pour eux qui me fera 
pouffer cette charité auffi loin 
que je le pourrai* 

II en refte encore un que je 
veux fauver à quelque prix que 
ce foit 5 mais comme je prévois 
que les frais monteront très- 
haut, j'expoferai le cas aux Mi- 
niftres , afin que leur générofité 
êc leur prudenctf déterminent la 
fomme qu'ils veulent donner. 

La péifonne dont je veux vous 
C iv . 
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parler, eft Monfieur Svifc, di- 
gne £cclé(ia(lique , mais qui de 
fon propre aveu a plus compofc 
de libelles que de fermons. Si ce 
aue bien des perfonnes m'ont 
die eft vrai , que trop d'efprit eft 
vm obftacle au falut 5 ce gentil-^ 
homme fera damné à jamais : mais 
j'efpére que par la longue expé- 
rience du monde, & par les con- 
verfations fréquentes qu il a eues 
avec les grands hommes , fon ef- 
prit diminuera tous les jours, 
comme il eft arrivé à tant d'au- 
tres. Quoi qu'il en foie , je me 
croirais un reprouvé fi je ne tâ- 
chais de le fauver , car je lui ai 
de grandes obligations. H m'a mê- 
me produit en de bonnes com- 
pagnies où je n'aurais jamais été^ 
Quand j'étais malade , il m'a ren- 
du plus gai que je n'avais envie 
de 1 être : enfin il m'a mis dans 
k goût de faire des poèmes , afin 
qu'il pût les parodier. 
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. î'ai été un tems ou je croyais 
ne pouvoir jamais m'acquiccer des 
politeflcs que j ai reçues de lui. 
Mais j'ai[appris dernièrement avec 
un grand plaiûr que je les ai plus 

Îjjje payées ; car Montagne m'afr 
urc qu'une perfonne qui reçoift 
ijn bienfait , pbUge. fon bienfài-^ 
teurj puifaue Iç but principal 
d'un ami ell de rendre fervice à 
l'autre. Ainfi celui qui en fait 
naître Foccafiôn êft le libéral. 
Dans cc^ cas il eft impoflîWe à 
Monfieur Svift de s'acqvûctèr en- 
vers fon zélé ferviteur Pope ( j). 
Je viens d'achever la. boucle 
des cheveux enlevée ; & je crois 
que jç refteraiici jufqu'à Nocl^ 
fans aucun embarras. 
. Des le commencement de Tanr 

(i) Pope, l'un des plus célèbres Poètes; 
&^des plus beaux génies de l'Angleterre, 
iliquit à* Londres le S juin i68S, mon le 
jp.nw 1744. . .. ^ , 

C V 
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îîce 1714 , Svifc retourna en An- 
gleterre : il trouva fès plus pui(^ 
tons amis défunis. Il s'appcrçùt 
de la trifte fîtuation de la Reine, 
dont la fanté dépérirait à vue 
d'oeil 5 tandis que la ligue $'ani-i 
mak & reprenait chaque jour de 
nouvelles forces. Les moyens qu'il 
fallait employer dans cette occa* 
fion, n'étaient pas fi difficiles 
qu'ils paraiffaient défagréaWej. U 
»c éclater fort (avoir , pour réunir 
Jes^Miniftres & concilier les dif-- 
férends de IfEfat. • Si je voulais 
vous répéter ici tout ce que je 
lui ai entendu dire fur ce fujct, 
)e ferais obligé d'entrer datis un 
Ipog déiail fur des cho^ que je 
dois vçus take commfe bon ci- 
réycîv. Gôntentct-vous d'appi^en- 
dre que , dès que Svift vit ks 
|)eines pcrducs^^fe tous fes efforts 
mutiles, il s'en alla. à la maifon 
d'un de ks amis à ficrkahke^ oà 
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il refta )u{qu*à h mort de la 
Keine. Ce dernier cvcriement tnk 
fin à toutes les efpérances qull 
avait en Angleterre. Il retourna , 
auffitôt qu'il hiî fotpoffible, à 
jfon Doyenc en Irlande , accable 
de Tes mourantes pa^ns y char 
grin &: mécontent. ' 



LETTRE VL 

NOus ne devons plus main- 
tenant regarder Svift com- 
me un homme de quelque im- 
portance en Angleterre ; Ces flat- 
teufes efpcrances furent ruinées 
en Irlande , où les duels portaiene 
la mort dans toutes les familles, 
& où la rage était fi cruelle , que 
les Dames , animées d'une aveu- 
gle fureur les unes contre les au- 
tres , fe détmifaient elles-mêmes. 
Connu par fon attachement im-* 

Cvj 
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muable au dernier miniftere de 
la Reine ^ & par fes écrits contre 
les Whigs , il reçut de fréquentes 
înfultes du peuple , & futenfuite 
en but à la haine de per(bnnes 
de tout état &c de toute condi- 
çion. Un fi dur traitement aigrit 
fon humeur, ^ fit couler abon- 
damment le fiel de fa plume. Ces 
diyerfes circoilftances ont produit 
de mauvais effets dans les ouvra-* 
■ges qui les ont fuivis, & ils di& 
tércnt beaucoup des premiers. 

A préfent , mon cher Hamil- 
ton ^. je vais l'examiner comme 
Auteur. 

Si nous confidérons fes ouvra* 
ges en profe, nous y trouverons 
une précffîon claire, par-tout la 
inain d'un maître , un ftile cou- 
lant qu'aucun Ecrivain n'a pu 
égaler. Cette idée fe développera 
mieux en la comparant avec des 
Auteurs de fon tems^ parmi Icf-^ 
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quels Tilotfon (i) & Aàif[on{z) 
doivent être mis au rang des plus 
célèbres. Adiflbn réunit deux bril- 
lans avantages , Tart de plaire fie 
celui d'inftruire. Sa didion eft 
aifce , fcs périodes bien arron- 
dies , {es expreffions naturelles 
& d'une tournure délicate. Ti- 
lotfon eft grave > nerveux , ma- 
jeftueux fi^ clair tout à la fois. 
Nous pouvons réunir ces qualités 
enfemble , pour donner une idée 
vraie du Doy.en : mais comme il 
furpaflait AdifTon ptnir le natu* 
tel y il furpafTa aufli Tilotfon pour 

(i) Tilotfon, cél&re Archevêque de Can- 
tpiberi , Tan des plas grands Prédicateurs dei 
l'Angleterre, né eni^jo, mon à Lambele, 
le II novembre 1^94» Ses ferofons (ont re- 
gardés- par les Anglais comme ce qu'ils ont 
de plus excellent en ce genre « de la xradtH 
dion en Francis eft fort goûtée de tout le 
monde. 

(i) Adiflbn, Poète Anglais, né çn 1^71 j' 
ftonort en X7i9» 
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k clarté. L'Archcvcqtiç Taccou-i 
cuma peu à peu à des Sujets re« 
lacifs à fa profeffioD. 'AdifTon 6^ 
Svift font àci Ecrivains plps va- 
riés. Ils changent cont iiiuelle- 
ment leur façon d'écrire , & em- 
ploient des lieux communs fous 
une forme difierente. Les derniers 
eovrages d'Adi0bn font trcs-nc- 

f liges y 6c d'un bon Auteur il 
evicnt très-médiocre. Svift ne 
fut pas de même : il parut com-^ 
me un conquérant habile^ il mantar 
toujours les armes avec une adref- 
fcmerveilleufc. Pendant qu'il ac- 
cueillait le vulgaire ignorant, il 
Sc'actirait Tattention des Savans 0^ 
des Grands j toujours (crieux SC' 

frave à propos, il amufe agrca- 
lement Ion lc£leur. Mais que 
dirons - nous de fon amour pour 
k bagatelle , U de fon peu de déli- 
cateflc> 

L'amour de la flaumc avccla«^ 
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quelle on renccnfak tous les 
jours, donna lieu à ce premier 
défaut. Le fécond venait de (à 
ïnifaritropie , & de fon inclina* 
tion naturelle qui lui fàifait haït 
le gente humain. Il faifait fc% oc- 
cupations favorites des matiefes 
de politique : (dépendant il ne 
continua pas long-tems ce genre. 
Il écrivit des ouvrages mêles ; s*il 
avait voulu employer toutes les 
facukés de fon èfprit à un oii- 
yrage utile & d^tine^ viftc èten-* 
due / il aurait br Hlê beaucbu p. - 
Oh doit regarder les poéfieç 
de Swift comme àcs écrits feit$ 
par^ccafion^ foit- pour plaire j 
toit pour ridieuïifèr quelques pjif- 
tîcuîiers :' aîhfi nous ne Ici /ttp- 
poTons pas marqués aa coin dé 
rinimortalité; Sll avait cultivé? 
fon génier dans ce genre • il au^ 
tair certainemeht excellé .dans. li 
feiiita^On^tWttvé dans^ plufîctirrf 
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de Ces pièces des efquiffes légè- 
res, ou il paraic plus jaloux d'é- 
pancher fà bile , que de faire bril- 
ler Ton imagination. Il cherche 
à découvrir & à corriger les fau* 
pes dans les ouvrages des autres, 
plutôt qu'à embellir les fiens. 
Semblable à un chirurgien har 
bile , attentif à fonder les plaies 
jufques dans leurs fombres pro- 
fondeurs , & qui les ouvre pour 
en découvrir la vraie caufe, Lç 
Podeur préfère ; toujours je cor- 
rofîf au baume dulcifianc» qi^i 
foulage plus promptement le ma- 
lade en entretenant fa bleffuref. 
Pv - tout il a préféré une qtil^ 
févcrité à une ppUt^flc aflEeft^^ 
foit qu'il ne fut pas naturelle^ 
ment difpofé pour la pocfîç , foii 
qu-il ne voulût pas prendre là 
peine d'y exceller-^ Il amu tniçux 
|c donner fair d'un <:ritiquej qUQ 
f çlui[ d'un pocce. S'iljçittcfç d^ 
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tetns d'Horace , il en aurait fu* 
rement approché de' plus près 
qu'aucun autre. £n comparaqi: 
les différentes façons d'étudier &c 
les formes diverles du gouverne- 
ment y fous lequel a vécu chacun 
de ces grands^ hommes , on trou- 
verait a bien des égards une gran- 
de reflemblance entre eux. Tous 
les deux fe font également diftin- 
gués par leur efprit^ & par leur 
caraûère. L'un ^ l'autre ont ré« 
pandu dans leurs écrits une gaie- 
té particulière. Horace eft plus 
délicat 6c plus élégant , &c plaît 
même dans (es fatires les moins 
travaillées. Swift au contraire 

Îrend jplaifir à captiver le leâeur. 
-a diftcrenae qu'il y a eu entre 
leur caradlere , femble être une 
fuite de leur diflférente fortune* 
Le Dodeur Swift , né ambitieux^ 
fe nourriflait de projets vaftes 
mais chimériques y & fut trotnpc 
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^ans tous. Horace, contentai 
bien médiocre que lui avaient 
laifTé (es pères , fe fit des amis, 
mérita leslargefies & les bonnes 
grâces d'Auguftc. Tous deux ont 
fait les délices de leur ficelé. Tous 
deux modérés & un peu Epicu- 
riens; Horace eucfaLydia, Sirifr 
ia Vanefla ; Horace fon Mécène 
& fon Agrippa , Svift fon Ox- 
ford & foa Bolingbrok j Horace 
fon Virgile , 6c Svift fon Pope. 
Apres les grands noms que je 
vîens^ de citer , il paraîtra bien 
étonnant que le Dofkeur ^ qui 
avait joui de tous les agrémcns 
^es convcrfations les plus inftru- 
ûives & les plus brillantes , ait 
pu fe plaire également dans cel- 
les du peuple , qui font toujours 
triviales & ennuyeufes. Il eft très* 
certain que fon écabliflemenc 
comme Doyen de Saint Patrice, 
& le choix de fes fociétés, fonc 
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irtciir connaître quil avait le goôt 
dépravé. 

Dcpuîs 1714 jafqul 1710, 
tems où le fiftême raîneax de 
'Wood fur rcfpécc monoyéc c^m- 
•œenjak à s'ctaWir,, réveilla l'a- 
^nd«#de la patrie dans Svift. Il 
devint Ttinlque o|>jet de ta pro- 
fonde politique du Do£lcur ; & 
ce zélé ardent lui attira le nom 
de protedcur de Tlrlande. 

Une agréable indolence ÔC quel- 
ques bagatelles amufàntes rem- 
plifTaient uric partie de fon loi- 
fir, des fous & des parafitcs aflfa- 
mes rempliflfaient le refte. 

LeDofteur Svift fut toujours 
affidu au ièrvice divin , & régu- 
lier dans toutes fcs a6fctons , mo- 
rne dans les moindres bagatel- 
les. Il ne varia jamais fes leàures 
ni ks amufemens. Les ouvrages 
qu'il a donnés depuis 17 14 hif^ 
<iu'à 1720, font en petit iK>m% 
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brc & de peu de conféquencie» 
Les poëfies & les pièces fagîci- 
vcs adrcffées à Sheridan , font 
une bonne partie de ce recueil, 
^n 172,0.1! commença en quel- 
que façon à reprendre fon cara- 
ctère dé politique. Il fît p^aître 
une feuille périodique pour la 
défenfe des manufactures dlrlan- 
de. Cet eflai lui rendit la con- 
fiance ^ l'amour du peuple. Ces 
petits ouvrages ingénieux , enfans * 
du caprice ^ pafferent de main ea 
imin : ils produifircntTefFet d'u- 
ne préface artificicufè 5 ils difpor 
ferent par avance favorablenlenc 
le ledteur. Ils étaient à la portée 
de tout le monde, &: flattaient 
rimagination. Le peuple par rc- 
compenfe le diftingua par le nom 
du célèbre Do6teur. 

Le vulgaire portç toujours à 
J'exccs fon amour & fa haine , 
jfouvent guidé pat le hafard, ra- 
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rcmcnt par la raifon , feul guide 
capable de le remettre dans le 
droit chemin , dont il s'égare fans 
ceflc faute d'éducation. 

L'imprimé, concernant les ma- 
nufaftures dlrlande , captiva les 
coeurs. Quelques autres petites 
pièces fur le même (ujet ne fu- 
rent pas reçues moins favorable-^ 
ment ; & dès lors on reconnut 
le fincerc attachement du Doyen 
pour les intérêts de llrlande. On 
rendit juftice à fon mérite & à 
fbn zélé pour la patrie. Son amour 
pour le peuple le rendit l'arbitre 
des différends de Ces voifîns , tout 
le monde recevait fes ordres avec 
beaucoup de refpeft & de fou- 
miifîon ; perfônne n'ofait appeller 
de fes avis , ni murmurer contre 
fes décifîons. 

L'affe£tion du peuple , qui n'é- 
tait pas fî univerfelle avant les 
lettrés de Draper , lui concilia 
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rcftime des petits & des^rands^ 

Cette occauon ne vint que par 

U rareté d'une oibnBoîe de <:ui-^ 

vre , qui obligea ks chefs des ma- 

nuÉaûures de iè fervir pendant 

iine année d'uôe^nimnoie d'étaia- 

de nieme valeur , pour payer les 

ouvriers. Le tore que fit cette» 

tnannoie s'ét^qdit jufqu aux plus 

petites branches du commerce y 

&c elle caufk un dé(brdregenéraL 

Le Roi pour y aremédier accof da 

à Guillaume Wood des lettres pa^* 

tentes ^ qui l^autorifaient à fabrî^ 

quer jpendant 14 ans^es liatds Se 

des pièces ^l'un fol , pour Tufagc 

d'Irlande , jufqu'à la Valeur d une 

certaine fominc* Cette nouvelle 

monnoie fut frappée pour les per* 

ibnnes qui voueraient la recevoir 

de bonne volonté. Le Doyen 

Alors écrivit au peuple (bus le 

nom de Draper , une lettre , dans 

^quelle il lui faîiàic voir Tabus 
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qu il y avait à recevoir ces noa«» 
vellcs cfpéces pour de la monnoic 
courante. Cette première lettre 
fat (uivie de pluueurs aùtrcsiur 
le même fujet , ôc elles font im* 
primées parmi les ouvrages. 

Au Ton de la trompette de Dra^ 
per y, un grand murmure s eleve 
parmi le peuple, femblable à un 
ouragan qui excite une violente 
tempête. Tout le monde , pcrfua- 
dé que la réception des piéoes de 
cuivre jetait contraire au bien po* 
blic ^ les Whigs & les Torrb mar^^ 
chent de concert fous les or-* 
dres de Draper y Se s'éciiauâent 
çgalement pour la caufc commu- 
ne. Beaucoup d'ardeur de part 6û 
d'autre , & pUificurs dlfcourscon* 
tre le gouvernement , furent les. 
fuites de cette union. La fermen- 
tation des efprits n'aurait pas cef* 
fe , fi Ion n'eût totalement fup-* 
primé cette nouvelle xnonnoiej; 
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&: fi Wood n'eût pas retiré {qs Içt- 

très patentes* 

Voilà à peu près le détail le 
plus clair que l'on puifTe donner 
d'une affaire qui allarma la na* 
tion Irlandais au point, que 
dans un Royaume moins fidèle, 
elle aurait caufé une rçvolution. 
Mais ce peuple confiant & atta- 
ché à la ramille régnante , eft iné- 
branlable 5 & quoique cette na- 
tion infortunée n'ait reçu du trô- 
ne jufqu'à préfent aucune mar- 
que de faveur , il faut efpérer qu'a* 
vec le tems clic en recevra la ré- 
compenfe. 

Le nom d'Augufte ne fiit pa^ 
donné à O^aviusCéfar avec plus 
d applaudiflcment , que celili de 
Draper au célèbre Doyen. Il n'eue 
pas plutôt reçu ce fumom^ qu'il 
devint l'idole du peuple d'Irlan- 
de. Le peuple raflemblé dans les 
places les faifait retentir du nom 
^ de 
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de Draper ^.cofaune il fit 'de ce-, 
lui de GuiJlauine IlL On celé» 
brait 'iàfêée^, en: ofi&anc aux 
Dieux des libations pour (à con- 
fervftcion & pour 4 mémoire; 
Sonvpordraîc pit cxjpolc; dans les 
nbsrde;Dnii^;» des acclama* 
tioBSjS^lèfTifux Ida peuple Itic- 
compagnaieric j pan^ tout. On le 
conmlcak fur tous les points im- 
pôitans de b police en général , 
&! £pc leicomtherce en :piarticu«* 
lien>Pjâu,d0(tem2i! après! il fiicre* 
gatdé conimcLte père des ouvriers* 
On venait) en corp^ de chàqilt 
communauté recevoir fes avis 
pour le prix qu^on mettait aux 
marcban^^ ^ ^& pour la -taxe 
des arttiptos ; Se id ^<)uf3aic tout 
avec beaucoup d'attention. Un» 
jour il fit :rangqr «oiis<ifes; clid|t:s 
en cercle dans ùa^eifaHe ciù il leur 
parla lôii^ teins )> & ^s héfitçr 
'iîtf tisuA ks pcmu qmâcmm^ 

D 
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daient le fecoarSidoië^ itsmieies*. 
•^ Quatid iL)t avah oûa £ieâ>î6a 
à faire daûs lamdllç ,: Ici oaamm^ 
nâucés lui Tenatcnc rendre: loirs 
RcŒïKDagcs ; «S-fîllB^ "^ ^^^^ 
daienr jaal(»$ meitt> ikislrcoo»; 
jtèxDStû^kt éc. J'ap^Etobatkfcn'de 
kiir pkfrori. Xc jwufdë JofooM 
fîtivit aveo^efSMSiiC les onrdres da 
IX^yen, <]ui conserva fcMi efthne 
^ CDOt foa arédir;jdiq[u*à ot xju'H 
pei^r Kiâq^c derhr = Maa£aà t. pferctt 
cpfii feitibteit^prévobr , ^qofil 
dépiota 4Î^a*anc« ^ïcorarac^ua 
e%ric pD0phéci4^e, eti pceiTence 
defesasâis. 

•' tETTRE VÎE' 



Vous- txnt paraHTos ^defirer 
tf^««i impatience <]ae ie 
-Vous fâflfe it« oécail erhh|ue de 
^ôv» test igif tiges; 4^ mon ami 
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Sirifc. Mats ne vous accendtt poK 
que :je vôtis fà£[é des remarques 
fur chaque pîéce en parcicuUer* 
n y en a plufieurs que )e mecs 
au tdyût , d'autres qui me dé- 

«pkifenc , d*autres enfin qui me 
léjouifTent & que îe trouve bon- 
nes. J'éplucherai particulièrement 
ces dernières , car Ic^ autres ne 
ndéritent pas votre attention : el- 

^ les ne nous font voir en gé^^ral 
^e les écans de l'écrit humain y 
éprouvent que nt [^élévation de 
relprit^ ni la vafte étenidûe du 
génie , ne fuffifenc pas pour por-» 
ter Mu^muM au degré de perfè«« 
£bion y comme la forte vanicé le 
lui perfuadc fouvent. 

Dans la recherdie que vou^ 
exigez de moi , j'éviterai , autant 
qu'il fera paffible , de Ëûre des 
temarques fur leç fatires perfon*- 
nelles , qui de tems en tems 
égayaient te mélancoliqueDoyené 

Dij 
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Il paraît probable que les per-'. 
ibnnes qui en font leiujet, fe» 
ibnc attirées ces traies (atiriques 
par le peu d'égard qu'elles ont 
eues pour lijii ^ & que fl fa plume 
les a olcffées , c'eft à;leu|: impiru^ 
dcncc qu'elles jdoivent imputer; 
leur bleflbcej Je n'y ai trouyç de 
fupportable ique lefprit qu*il a 
répandu e ee qui mérite toujours 
rac#ntion dès gens de goût. . . 

L- efprit dans quelque ouvrage 
que ce foiti toujours fon prix; 
quand les fujets fur lefqudls il 
5*exeree feraient ufés ou coticrç^- 
ment oubliés. La fatire contre 
les Ji&agîftrars ignorans , contre 
les ^iniftres lâches & corrom- 
pus^^ contrer les^ millionaires çn* 
graiffés de la fub(tance des mal» 
heureux ^ diffère de cette fatire 
•perfonnellc , qui ne provient que 
trop fou vent de Tàmour propre 
ou ^'un fpauvais naturcU L'une 
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âè«€es fatircs eft pour la défênfe 
du bien publid; l'autre pour nous- 
snêmcs. Dans Tune il s^eft armé 
de répéc de la juftice $ il encou^ 
rage le peuple par les principes 
de la faine morale : l'autre eft di- 
• ûée par la paffion, foutcnuc par 
Torgueil ^ 6c applaudie par la flac* 
terie. Tout homme d'efprit a 
droit de fe mocquer des fous, 

Î|ui difent à tout moment des 
ottifes 5 ou des fats , qui font une 
pefte publique pour la fociété, 
& dont toute la terre eït inondée. 
Le Dofteur Swift dans fcs rail- 
leries n'a pas oublie les ihnperti- 
ncns. Mais s*il à éçc victorieux 
dans la guerre qu'il foûtint contre 
les grands /il na pas toujours été 
invulnérable; , 

En parcourant les ouvrages du 
Doyen , on ne f^urait trop re« 
gretcr qu'il n'y. en ait' eu aucune 
édition corobkte. Celle de Taal- 
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i:ener , i préfdie en hait Wo* 
mes, parut fous b manteau* Je 
h, crois la meilleure , tfn ce qu'el- 
le a été imprimée en partie fous 
les yeux ^u Doyen. Les quatre 
premiers volumes ^rett publiés 
par (bufcription , revus & corri- 
gés par TAuteur. Les tomes y Sc 
<; parurent <b la même manière. 
Le fcptiémc volume contient un 
grand nombre de lettres qui fo- 
rent publiées fecretcment : & le 
tome 8 ne parut qix*aprc$ la 
mort de Swift. L* Auteur a laifle 
à fon Editeur le foin de diftri- 
bucr les pièces en profe & en 
vers pour les fix premiers volu- 
mts 5 auifi les dattes font -elles 
ifauiïb en bien des endroits ; bc 
rinutile n'a été ramaiTé que pour 
» groifir la colkûion. Voilà ce 
qui ^ mis dans les éditions des 
oeuvres de Svift une confufion 
quîtdefle les yjcux & trouble Tin- 
telligencô. 
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:; JtoiÊidViii miràfotndtà une 

^ue.i'éa ràiaiifbâc omkiemenc 
toutes ks mimicies, cn&ns xk Ton 
Joi£r , ou coot au mokis qu'on 

4cs réunit dans unonéme vdimie^ 

.^fia qaJeUe^ ftâeut fépàtéçs (ie 

4bs:'iHuines >pi6oos.: 

S«plfc.avmt nâtiurdkinâtit la 
folie de&irie imprimer tous (es ou« 
vrages ; & (on ami Sheridan Ten* 
tcetênaic daas cet» focoe vanité. 
Il ayalt une fi .fuirieufe démati* 
geaifbn d'écrire y ^'jâ&ifaiccon-» 

i tinoellement^ géttlf r iû. pr^âe avec 
de petits ouvrages fugitifs & pé* 
tilhtis^ Il lui échappait toujours 

-€|uçk^aès traits ;£atiriquesc|ui le 

Jai^icm idakidte^ i^^ 

: kBicii'uti/bbrr;43atut^ èô inï^^- 

iécait toujouri e{ï gu^ri^ avec les 
petits AutôOTS , qMfevengeaïciîC 
ca imitant ie- ftil^ xteBays ^ $c 

Div 
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qui lui imdakac âûiïte^ >é(nxT 
.^lîcs\ I^^ça&t jfàos.ceâc àc 
hn rognant an! peu les ailés.. > 
L'amitié de ibcCèc U de Pi- 

richotts n'a pas écé plus co^flance 

aue celle de Smà êc de Sheri- 
mn. Mais, l'amiltiii que jCcs deux 

héros avaient, coàtraâiéei^^com» 
. xnença prob^lement par des mo« 

tifs très - dififérens dé ceux qui 

avaient uni les deux modernes. 
.Dans la première lettre je vous 

ai fait une .peinture de :répodfc 
.du Doyen ; ai^uflfrez, qucr je vous 

donne une legore eiquifTe defon 

ami. 

Sheridan avait profefle long- 
: tems . les. hùmanitési .&.da^ plu- 
; fieurs loccafioasil a fait yoir/i^'ii 
. é^^itr hç.^ pour ;ccin étiat. /U 3 ikaic 

trèsrVerfé d^ns ks langud» Gré- 
. ques & Latines , 2c il comiaiflaic 

à fond les mœurs de chaque peu- 

^le^. Il avait cette efpécc.de bon 
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naturel , que le rfianquc d'crprlc 
femble donner , avec une indo- 
lence & une aimable parcflfe 
que procure aflfez fouvenc la for- 
tune : fans ambition*, connaif. 
iànt beaucoup mieux^ les livres 
que les hommes. S^ift s'attacha 
\ lui comme à un homme ori- 
ginal, dont il efpérait tirer quel- 
que chofe , toutes tes fois que 
(on appétit mocqùeurfe <feman- 
derait. Sheridan fut toujours ' le 
mçme; & ayâilt obtenu dfe s'ab- 
fenter une feule fois , pour ^ller 
prendre poffeflîon d'un petit bien 
que le Comte de Granvile , alors 
-Vice-Roi d'Irlande , lui avait lail^ 
(è dans la Province de Glarkfc:: 
•cette avatiture , qui péiur tdor 
autre aurait été d'une grande ref* 
fource, précipita fa ruine totale. 
Comme vous trouverez fa vie 
^rite pat Svift ad quatrième vo- 
iomedcfcs œuvres $ )e vous dirai 

D v 
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feulement que fa mauv$ii(è étoile 
le fit retourner à Dublin , & qu'il 
fut difgracié de la cour & du 
château* Malgré ce fâcheux évé« 
nemeat , Sheridan difait tpu)ours 
,de bons mots. Il avait d'faeureu- 
fcs faillies ; & il ne pafTait pas 
' un jour fans faire quelques ana- 
grames & quelques madrigaux ^ 
frivolités qui c^t été pour lui ea 
pure j^rter Mais pour vous Étire 
connaître fes talens poétiques, il 
iuffira du fragment que vous ailes 
lire. 

Inflruit par le même Apollon , 
c'eft toi qui m'appris à monter 
jRi^ lyre,, à manier la plume : ce- 
:pçf|danr peu favorifé de tei ré* 
:gardsv je fais, je refais^ je muk 
.tipliçks racureij, & j'écris to«t 
ki jour faffs q«e tu dîugncs m e- 
couter. Adffi ma rime s'cft-elte 
ja^égligée , & n^ vers font - ils 
Tobjet du mépris. Ton petit £jb- 
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?flicat dé^ighe <Iè lès lire , [il 
icinble même défàpprouver les 
airs que }c chante. Crrand ApoU 
Ion , qui m'ouvris la veine , ac- 
covîe^moi polir toute rccompen- 
fellmKiôtVâlieé^lutteéefnâ^ 
ces : qâoi;qàé'^^ ^fayeurs f&m^ 
blent réfervée^ iatï Dèych , fôs 
briller en moi ufte lUèut de gé- 
nie , & je ne t?e ideihanderâi plus 
•rienr - v; - '''\ -' ''\ -/ ' \.' 
• i ^« A^ollën àl^^ lik ^rîs; tnà- 
'^4îfi y m*irép©rfdkvi4i!fé<t^W. 
« tes tes raifons , ta naïve humi* 
« lîténae plaît % f atCùrdé Kb- 
« mortalité ^ tes ouvrages ^^ fi. tu 
> fais ce qpe je vaiç.t^erdoflneEw 
9' Emploie à^ clranwr- d^s ron^ 
» deàufx' t^utf^s lespo^a^i, de ; te 
>/ly)re 5 &is des ver^^ii^cçtcîe >4c 
«» ils né mounront ^mais. 

Dans le cours de ma corre/^ 
pônd^nce , nion ,iriier HamUcoH^ 
vous pourrez apperceiioir quei<f 

D v) 
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ques concjradiÂioiis ^pparencê^^ 

. mais comme jepourfuis le Doyea 

.îi travers les fombrcs détours de 

fon cara£kere , vous pourrez les 

. concilier en confidwant queSvife 

..foc peuc^étrq rjhiQmsrw le; plus irt- 

conféqueatrdçJpil fiççle, Sosn.ca- 

rafltere me p^pelie*. l'ancienne 

opinion que Plutarque (ï) dit 

avoir écé a4Qpcée . p^t les (èpc 

Saçes de la Grèce : ce qui:de>* 

.puis a cré ^^ fourçcids- Fbcrcfie 

.dçsM^icjîcem; (*)> ^uiyapt cette 

(i) Phitarqne parle a» long de cerdeca 
principes dans fon traité d*Ifîs & d'Oûris. 
' (t) Maipicbéens, anciens Hérétiques, qui 
jont pi^ le«p nom dé Mani^ y^^etfan Se 
jMÛon. Cette : kéréfie . pomiiiepça . vers . Van 
i77 , & fe répondit d2u^4.'^fip> 4î^^ VA- 
teque, &"dans l*Bgyptc/Cç Perfen établiflait 
demi prHicipis V &Toir an bon ic tin mauvais. 
Le premier qu'il nomnoalt Jumiàre, ne fai*- 
fait que du bien > & le fécond qu il appellait 
ténèbre^ ne laifàit que du mal. Les âmes 
avaient été faites , l^on Manez , pôor le bon 
principe , ft le& coi^s pour le Kiauvais»' Oc«r 
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hypothèfe , nous Tômmcs (ujefs 
à rinfluence de deux principes; 
Tun nous conduit par le grand 
chemin, Tautrc nous égare en 
nous empêchant de (uivrc les tra- 
ces de fon adveifaire. 

Il n'cft pas impofflblé cjne qùçt 
que ajcicien PhllofopHe n'ait in- 
venté- -ce fiftcme, que pour re- 
fondre les contradifbons diverfes 
•qu'il éprofuVair 'Kri - même întë- 
rieuremtîit. ' ' - 

Je vous cînvcifrai dans la fuite 

<leisx principes étaient coeternels 8c indé-' 
pendans Ton de lautre. Saint ^iphane , Saint 
Auguftin ».qm ont été deieui fede^ en ont 
'paxlé ^beaiicoap. Manez ayant' entrepris' de 
gaérij^ le fife 3^ ^6i de' Perfe qui était nnr- 
^4?;^ ne iD^iffi^ pas dans fon.emret^Gs^ 
ce jeune Pripce mounit Le I^oi fit mettre 
en prifon cet impoftetir^ qui s*écha(^a Se 
létntL fon faéréfie. Mais é^nt retooibé entré 
les mains do Roi , il le fit écorchex«coa€ TÎf. 
Foye^^ Saint jiugufiîn > dans fon ^traité des 
héréfies? Fôye^ d^Herbtlùt ^ BihUoiltiqu^ 
iOrictttatc , pag. ^4&» 
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une colicûion des apotbegmes 
& des propos de table, que j'ti 
entendu prononcer au Doyen en 
difFérentes occaûons. Excafez- 
moi , fi je tombe de tems ^n 
tems dans quelque répétition. Il 
eft bien dimcilc de vpir fouvenc 
la même perfonhe, fans (Me les 
mêmes peniées &c qiielqueuMs les 
incmes exprclfions ne viennent 
fe r^réfenter cqniroc 4'eUes-mei* 
mes. J^efpére que vous we^tc^^vip 
je n'ai eu ea vue que la ^can- 
deur & la vérité , fâchant bien 
Welles s'accordent avec votre 
éçon de pcnfer. Je c<MKinuerai 
de vous entretenir dés ouvrage? 
de, Svift, & )e vous pri^octs de 
le faire avec beaucoup de pi ;ûik^ 
perfuadé qu'il vous fera auîE très- 
agréable d apprendre de m^ OMr 
▼elles* 
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LETTRE VIII. 

E premier volume <îe l^cdl- 

tion àe Faulkener concicttc 

un mélange de pièces diverfès. 
Le premier craité eft an àiicouts 
fur les diviûons arrivées oitre 
ie^ nobles & les peopks d'An^ 
^lecerré & dlrlanae. Cette pièce 
parut en 1701, vers h fin du 
régne cfe Guillaume ÏII , lorfque 
ce Prince étaic irrité de la vio- 
Icnce avec laquelle on avait pour- 
fuivi un de Cc$ favoris. Quelque 
brillante que parât la couronne 
d'Angleterre aux yeux 3u Pritoce 
d'Orange , efle fui devint une 
couronne crépines dès qu'elle fl^ 
fur (à tète , & elle ne fervk qu'i 
rembarrai. Les plaintes amC;^ 
res , les menace* crudfcis fe fireiit 
cneeAdtû dans le Parktnocx i h 
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haine & les noires furies feme- 
rent ranimofité dans toute Taf- 
fembiée. Les affaires étrangères 
n'eurent pas un fort plus favora- 
ble 5 $c TEurope entière , alors 
divifce , était prête à $*embrafer, 
lorfqu'au commencement de 1701 
le Roi Guillaume , dan^ J'e^é- 
rance de diifiper cet amas de nua- 
ges qui annonçait le tonnerre , fit 
plufieurs changemens dans le mi- 
niftere. Il ôta a quelques-uns de 
Tes plus fidèles fujets les pkcQs 
aulls occupaient, .& les dcûitua 
oe leurs dignités. Ce grand chan- 
gement ne produifit aucun bon 
:effet.La Chambre dçs Çommuneis 
bien Loin des'appaif^, rallutha fa 
haine & fit ocîsater fa vengeance 
en procédant anffitôt contire le 
Comte dç Porteland , le Lord So- 
xnérs, le Comte d'Oxford & le 
Comte d'Halifax. c ^ 

., Ces quatre perfonnagçs fijtcnt 
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'les'lilùs grands hbmmes de leur 
fiécle, & les trois derniers fur- 
tout donnèrent des marques de 
leur valeur & de leur prudence. 
Lé Lord Somers fut le patron des 
Sa vans en géncfal , Se Tami par- 
ticulier dcSVift. Le Comte d'Ox- 
ford fiit regarde en quelque fa- 
çon côtame te plus grand Ami- 
ral , & celui qu'on chargea avec 
le plus de confiance des affaires 
' de ' la marine. Le Lord Halifax 
avait un génie décidé poill la 
poëfie , & il y a eftiployc la plus 
grande pattie, de fa jeunefTe. Il 
fut connu fous le nom de Moufc 
Montague. 11 parodia conjointe- 
ment avec Pïiot ce Éirheiix Poè- 
me de prîdén^/4^ la. biche & 
-de k Pantherrc : cette parodie 
efk une imitatioft de la fable 
d'Horace (f), connue fous îc 
nom du rat de. ville & du rat 

ti) Horace, Satyre vi. '' - ^^ '-^^^l 
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des diamps, £lle cpmmeççe ainfi 
dans La Fonçainô. ^ ^ 

Autrefois le Rarde villt 
Invita lé Rat des champs > 
D'iiâe façon fort çivUt i 
A des reliefs d'ojtolans. 

Pautib I. Fable ix. 

Peu de tems après Montagne 
fut nothmé ^dntcndane des fi^ 
na»ccs. Prior (i) , qui vk fim 
ami avancé & qxxon l'oyait ou- 
blié , écrivit une lettre eni^iS 

(i) Prior« çâfiiK Poc'oe Anglais > fiis d*«n 

mennifier^né à l.(u>dxes «a 1^44* Il 6k -an- 

"voyé on France en 17 11 , «n qualité de Plé- 

ntpocemiâlre de la Grand^-Brecaene , poor 

travaiUrr à la. faix. 11 foc Secsmite d'Etat 

dlrlande, & oioarat i Vinapole en 17»^. 

Dans cette fertile contrée ies gens de lettres 

. & les attiiles habites qui fe diftingoenc par 

.lénrs talens., occQpen( foavent Us prcmi^Hs 

places d€ l'Etat 
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a Flotvbod Sheperd Ecuycr , ic 

•lui dit: 

<» J'xi vu avancer tùbn ami fans 
^>en être jaloux, m ikns me 
«I plaindre. Je n'aurais pas vu 

^long-tems avec pbifir ^'une 
M fouris eut dequw manger à (on 
i>aifc , tandis que rauue mou- 
m raie pren^ue de faioi. 

Pour pandre le caraflbetc des 
quatre Lords , on les fiât paraî- 
tre fous des nonas Athéniens. Fo- 
cicm eft le Comte de Porcelande ; 

^riftide le Lord Soiflaersî The- 
miftocle le Comte d'Oxford 5 & 
Periclès le Comte d'Halifax. 
Dans des parallèles de cette for- 
te , il eft affez diflfcilc que cha- 
que civ€ot\&2in€C puiile cadrer 
avec une exaditude fcrupuleufe. 
Tout ce ^Àkom$ eft r«npli de 
connaiflance fur Thiftoire & de 
réflexions excellentes. Il n'y a nt 
aigreur, ni i^déceçiCje. Il y régne 
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au Go<ltraire un ftile plein de*- 
rudition ^ & fi ce traite n*cft pa^ 
fupcrièur à tous fes ouvrages , il 
eft au moins égal à la meilleure 
de fôs pièces. 

Après ce dlfcours fur TAnglc- 
terre Se l'Irlande , on en trouve 
un autre de 1703 , dans lequel 
il ccnfure le ftile de R* Boile (i ); 
Svift crut fiirpaflcr fon ftile en 
le ridiculifant aans une fatire , où 
Tefprit de Tcnvie s*éléve contre 
cet Auteur célèbre. Son efpric 
cauftique &: mordant eft femol^- 
blc à la faux du tems ^qui atta- 
que indifFércmment tout ce qu'el- 
le trouve en fon chemin. Mais 
Boile fut toujours invulnérable. 

Le livre intitulé , Sentimens 



(i) Boilé) célèbre Pbîficien» hé à Xifinore 
en Irlande le if janvier 1^17. Il fie lêê dé- 
lices du Roi Jacquet 8c du Roi Gaillaame» 
qui s'entretenaient fréquemment avec lui: 
mort à JLondres eh lé^i. 
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d'ian membre. de TEglife -AnglU 
canc;^ qui tpamt en 1708, «ft- 
écrie Avcc beaucoup de refpcfit: 
pour la religion & pour, le gou* 
ircmemcnt. Le ftile en cft ner-, 
veux. 5 & Impartial en quelques) 
endroits. L'Ecat de la Hollande: 
cft fi. bien repréi^nté& avec tant: 
de précifion, que jeiie puis vous 
rendre un meilleur fervice qu en. 
vous mettant fous ks yeux ce que 
rAuteur a dit de cette Républi* 
que. «« Ils. deviehneqt tout d'an 

V coup Républicains pat unieflfortj 
>» défèfpére y dans un état prefqutf 
wbouleverfé par une mauvaife 

V politiaue. Ils fe replotigerenc 
>* de même dans, une- dure op^ 
»> pteflîoii , qui à. la vérité ne fe 
^y foutint aue par accident , au 
«> milieu des conteftations des 
M Puiâances , qui ne purent ni 
w ne voulurent s'accorder eiitrc 
^ elles fur le partage de cette Rér 
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•> publique ". Ce paffage même 
votre accencion 9 & nous confir« 
me dans cette obfervation qui 
fe préfcnte toujours à nos efpritsL., 
dnc Swift ekcelld dans toute forte 
ae genre : ouatidit pneûd jetonr 
ilrieux , k force de (on raifonne-» 
ment perfoade ; qaand il defcend 
au badinage y il furpafTe fans pei-* 
ne tous Tes rivaux. 

Il a répandu dans ce livra un 
ftfle vif &c fâtiribue contre les 
prétendus efprits torts, qui s^cff-» 
forcent d!aneantir k religion* Il 
|ugea qu'an ^tit difcourS) écrit 
avec un efprit de liberté & de 
bonne humeur , ferait à coup sûr 
de plus rapides progrès que de 
lon^s fermons, ou que àes leçons 
pénibles & fêches mr la: morale. 
Il s'efforce de nous'anacfaer à la 
religion , par les mêmes motift 
[ui nous en ont fbuvent dégoû- 
Comme vous n'avez pas la 



qui 

CCS. 
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cet imprimé, je vous en citerai 
le morceau fuivanf. 
: ♦* Je voudrais bien (avoir çom-^ 
« ment on pcvsc fouTenit que les 
»i Egliftfs: ne font jJa^ frcquenÉces. 
» ijkJ^ quels endtoics cheitthe-c* 
.iionf pl4» à ~^tti?àî€re* avec les pa-* 
•* ta»pléS'p]ii^^wdi^ S^réspfusf 
n indécences ? Qiïe >lW foê fàfle 
»» connaître un lieu où* oh parle 
« plui fur toutes fortes- d'affaires 
-'& d^ibûgatdlei ^;-ou Von ait 
«iipl&:'ltfavent ï^}^^?àc ébr^ 
^tc^ti ' ^ -" -'-■■ • ^-'•"■^^^ î' '< y^' ' '• 
; L«; autres petits traiié* qui 
fiiiveni immédiatement celùî-Ià^ 
font remplis d'&iftoriettes. Le 
E)oycna travaillé (es pièces fu-? 
giti^esave^^tant d*art, fc-ïl-y ^ 
M^lé-'tant d'âg^rftëns , qù^iF lès 
a tiendueS'iiHmôrtdtes'. O^'lè^liri 
tant que la Langue Anglicane 
fubfîftera. ' 
'On'9oitçiiC\xïtcunprofetphut 
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étendre les progrès de la religLon 

& pour la reformation des ntceurs-» [ 

Cet écrit ijui pàrqt iea 1719 cft 

dédie à la ComteiTe de Bércklai«« 

Il tègng dans cet ouVraee un ftile 

ftriçgx , ïnêiaejttfqqe aam,JU.dé-tt 

dicaçe;, w Topi vok Jbtên]qaUL 

ma loué*;qu*à, propos, &!qae lac 

Danfie à qui, elle dtadrcffçèimé'^ 

rice inconteftabletQenc fci HmaBo* 

gcs. Comme cet imprimé eftjUae 

efpéce defat]j,rçi;je; crpirab w* 

toiiji^ersjq»^ mQn »ffîi IçPoftbuc 

Svift s*cft contraint beaucqqpiCQ 

valant parwtec; ©attttellcœtnt 

ifériçux , plutôt que de rijrc à là 

Ifoardine fou^ fbn mafquo ordi^ 

Dajre de çraviçé. Je vojis^tfivitè 

\ lie lire , &{à^m!eti dtrccwtre 

^çritimentic?«iiii«^.fembl^qiw 

ÎÇ ilc'vois éçriîçayec l^.taKUOS 

liées.; ■ - . \ ' •,•:■.] 

Son efTai critique fur lés fa- 

^uîcés/de Tç^rif:, von? wfttiiera 

aufli 
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âùffi ,très-agfcablémcnc, ta iettrc 

Su'il a écrite au Comte d'Oxforcl, 
ans laquelle il veut j corriger is^ 
^rfeélionner la langue , aurait 
cté iiime grande utilité , s'il l'a^ 
vait faite .plus longue & moin» 
Chaf^ée dfe fedes complimeiîy. Il 
paraît cependant qu'il avait de- 
ftiné cette lettre à fêrvir de pré- 
face à un grand ouvrage fur cette 
ôiatiêtè-, à la tikc duquel ellà 
atrraiè été fan!?' doute mieux pla- 
ééè. Nous aiiirîons maintehanr 
grand befôih d!un pareil ouvra- 
ge; car notfè langue , au lieu 
de s'enrichir & de fè pcrfeaion- 
ner, s^appauvrit de -jour en jour. 
Nous n'avons aucune règle fure 
pour ron:(^raphe - ï prc{en^ trcss' 
bifari-e & très-inééttainé. Nous . 
parlons, nous écrivons à l'aven- 
ture. Si jamais quelqu'un s'avifait 
de vouloir écrire comme on parle 
communément parmi les gens, du 

E 
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ffraad monde , il ferak fâJis ddut^ 
bien furpris de trpuvcr de^ fauws 
icranges contre la bngue^&: même 
de ces fautes gtoflier^ qui blet* 
fent les '^ns cjç goût qui J* pqf-^ 
îedent parÉaisemeni:, 
: Je croi$ qqç nous fommos !a 
feule nation du tooodcqui adref-^ 
fe à Dieu des prières , contraires 
4UX règles de la gramn^^aire. Je hk» 
ipkvicnsd'avoir^ptendudireqtfçtt 
ptopQfauçue foÀs d*w^ unea«iy»* 
blée de fgvaas la quéftioafuivai>te:; 
favoir fi lcmptJP^h(^it) était le 
même que ïf^hich (ar)* Cet çxcra^ 
pkpeut vousfaire vpir deCombiea 
dp fortes d*bpmmes les plus TCf*- 
^eâïibks compagnies font qiieU 
quefois. tompofées. Confidéfons 
à préfênt, la conduite d'une na^ 

(i) \rho e^ ^n pronom qui ne s'emploia 
ijue pour fes èttet animés» 

(i) Wkkbèft mi pronom qui ne s'emploie 
^iiei pcnii^Ies;<^^i9ig^m^A 
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don voilîne i iious verrons com^ 
mène les Fraiicais fi induftricux 
^ û Ipititucîs ont rafiné leur 
langue^ 6c à quel foïnc de per<- 
ftâixm ils Tonc porcée. Rome par 
iei conquêtes fie de fa langue un 
cUaleûe univerfeU La France par 
ù, politique a prefque faic autant 
que Rome: c'cft-à-dirç par Ten^ 
€Ouragement des arts & des (cicn^ 
ces , tmï de tout cems ont rendu 
non teulosent une nation plutf 
cedoot^e que les^ â$mes , mai^ 
encore plus vertueufe , èc plus 
philofopne que Ti^norance grof- 
fiete de nos premiers pères , qui 
couvrit la terre de crimes. ' 
< Rien n'atantco^ribuéàépo-i^ 
fer la langue Françaife que le 
noble établiflement des aeadé-J 
mies ; & f ufqu'à ce qu*on dfle ici 
«ne pareille fondation , ne nousl 
lattons pas de pouvoir corriger* 
ks eûtes dei ftjie ^ m preferird 

EJj 
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des règles à nos exprcffions. Je: 
n*héfiterài pas à vous dire que je 
crains qu'un .pareil projet -ne foie 
pas reçu favorablement des Mini« 
ftres y qui paraiffent entièrement 
appliqués à des objets plus impor^ 
cans. Je fuis perfuadé^ue û à côté 
de riippital des fous, on voulait 
ep cdnftruire un fécond pour l'en* 
tçeticn des hommes fenfés & C^ 
varïS , ce ferait fans contredit un 
çïonument très-refpeâable , un 
honneur imcnortel pour notre 
fîécie , ^ qui procurerait do 
grand» avantages à nos neveux. 
Je rappelle un hôpital , parce-^ 
que je mppgfe; qu'il ferait conf- 
(ruit poui: Tentiretieç^ des hommes 
a tâlens , dont ja fortune mcdio-^ 
cre & plus fouycnt encore la ttiU 
ifcre abforbent le génie , feles em* 
pèchent de travailler pour l'utilité 
4u public, Jç fuis entièrement 
^i; fcptimçiîtd'Ariftoçc , iQrfqu'il 
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dk (i) dans Tes préceptes fur la 
rcthorique ^qu'H éji difficile dans 
V indigence de remplir de grands 
deffeins y & démettre au jour de 
belles ckofes ; qu'il faut alors que 
le fecours des amis ou la libéra^ 
lité des Souverains fervent à ti^ 
rer Vefprit de V engpUrdiffement > 
dans lequel le jette la mifere. 

Les reflexions qui naiflent in- 
iènfiblement de ce chapitre , me 
jettent hors des bornes ordinai- 
res d'une lettre. Il me fufEra donc 
de vous dire que l'étude feule de 
votre langue naturelle peut vous 
former autant que toute autre > 
pour remplir la place que la pro- 
vidence vous deftinera. 

Ce volume contient encore 
deux lettres dignes de toute votre 

Càm praclara & magna vlx poffe exequi 
& praftare, cui facultates défunt, quoniam 
per amicos 6» civilem potentîam veluti ptf. 
inftrumtnta ntceffc eft pleraque affici^ 

E iij 
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attcncion. Uuae^eft aidreffée a ait 
jeune gentilhomme , encré depuis 

ru dans les ordres facrés : laucrc 
une jeune Dame fur fon ma- 
riage* La première doit ccre lue 
par tous les jeunes £ccléfiaftiques 
xlcs trois Royaumes ; la féconde 
par toutes les jeunes Dames noa- 
vellemcnt mariées. Ces lettres-, 
oui furent écrites feulement pour 
de jeunes perfbnnes, ont , de mê- 
me que tous les autres ouvrages 
clu Dofteur , l'avantage ^d^ctre à 
là portée de tout être penfanr. 
Elles contiennent des obferva- 
lions curieufes , qui éclairent Tef- 
prit en Famufant. Les Théolo- 
giens les plus graves peuvent en 
iirer beaucoup de fruit. Les Da- 
fat$ les plus vcrtueufcs& les plus 
diftinguées , de même que celles 
qui font accablées d*uhe extrême 
vicillcfrc, profiteront beaucoup^ 
de cette aimable Icdure. 
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. Xc rcftant du volume conticttc 
àiv«fcs petites pièces ^ prefqtté 
lowcês écrites ûvefc beaucoup Icfe 
kgcteté & d'une tnantere agréa* 
bte. Vous rirez 43eàucoup de VhU 
ftotre du gazetier. Vous fouhaU 
tctcz prtic-êcre que Tatter , quî 
traittt '^ dèW>irs de la fôcicréi 
ne qu'on' appelle communément 
ks petite^ «orales , fut entre les 
inains de tous les Seigneurs d'An- 
^fecèrre. 



LETTRÉ IX ; 

"^Rk T Ôus voici maintenant \,' 
j^ ^ -mon cher Hamilton , au 
fécond volume des ouvrages de 
Swift, qui eft rempli 4cJ diytrre^ 
pièces de pô'^Iîes courtes. & fa- 
tiriques. L'ouvrage Ir* pluS long 
que le Doârcqr a compbfé , Cffi 
d^une nature extraordinaire. Il 

E iv 
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cft intitulé, Cqdenus & Kanejfa^ 
pn peut 4ire^<îu?iljjai. toutes les 
guàjicés à'unj3Kiçn)ejiçxceilenç., 
çorpâ & bien jG0ïï4ttit<A'e Boyeiï 
avait l'oreille chafte * trèst-délica- 
te, & beaucoup 4? fevérité pouç 
la rime. Il rçea^dait une rimq 
place & négUgep;cpflïnfieî un desî 
plus grands défauts de ja^ .pf^ëfîe r 
ccpendapt la pluparç cîp pf^i^meil-; 
leurs poètes ne s'en font pas prcfer* 
vés- Dryden y eft tombé fréquem- 
ment, & Pope quelquefois. Le 
premier^ einbarrâfle d'une femme 
& obligç de vivre fous cç péni- 
ble engagemèht j'^ était' dans la 
cruelle nccefCté;dc travailler poiif 
faire TujbiSfter fit .famille. }^c fe- 
cqnd, dans une (îtuation plus ai- 
fée j8^;naturçllerpient laborieux , 
fut jaloux 4c fe faire une grande 
ïCj^^^afion \ ^,quaiquç valétudi- 
naire > il foutint toujours avec 
^clat' ïe poids 4e. fon mérite,, ôc. 
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tie laifla point flétrir fcsiauricrs : 
on peut dire encore que ce grand 
homme ne fera jamais remplacé. 
Mais je reviens au poëmc de 
Svift. 

Le véritable nom de VaneiTa 
était EJlher Vanhomrigh. Elle 
était fille de Bafcht Vanhomrigh , 
négociant d'Amfterdam, qui était 
paflé en Angleterre dans le tems 
delà révolution ,& qui devint 
Tagent du Roi Guillaume. Sa 
mère, dont j*ai oublié le nom,l 
était née en Irlande d^une baffe 
extraûion. Son mari , habile né- 
gociant , ramaffa en peu de tems 
par Tes foins une fomme de trois 
cent vingr mille livrei, qu'il par- 
tagea par fon tcftament avec éga- 
lité entre fa femme & fcs quatre 
enfans, qui étaient deux garçons 
Il deux hlles. Après la mort du 
père, les deux fils voyagèrent 
dans les pays ^étrangers. Uaîné 

E V 
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mourut au-delà des mers, le 'ca4 
dec ne lui furvécut pas long- 
tems j & le bien de ces deux 
cnfans tomba entièrement entre 
les mains des deux filles. 

La veuve & ks deux filles 
aveuglées d'une fortune opulente 
quittèrent leur patrie qu'elles 
naïflaient par un fot orgueil y 
pour fatisfaire leur ambition , 8c 
goûter les plaifirs .féduifans &C 
toujours variés de la cour d'An- 
gleterre. Pendant leur fé)our à 
Londres , elles vécurent avec ùtx 
tel fafte, qu'elles virent bientôt 
la fin de leurs revenus , Sc furent 
réduites à de triftes extrémités* 
. La veuve mourut au milieu 
de cette infortune ^ & les deux 
fœurs retournèrent (ecretement 
en Irlande. Elles partirent ex- 
près un Diniancbe jmatin , pour 
éviter les pourfuices d'un Hui{^ 
Ikr j animal furieux & QxmowL 
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ûé de Tefprk & de renjouemenr. 
Deux atis après leur arrivée en* 
Irlande , là cadwe mourut , 8c 
VanefTa bôftta touie fôn ambi- 
clon aux triftes refteS' d'une for«^ 
tune délabrée. ^ 

La vanité fait d^étrftngès ra-^ 
vagts dans le cotur d*uné fcttlme : 
die en chiffe m^^ h thède& 
tie : peu à peu clle4ûî»fait aban- 
dôHnet la vêjtui SC déjà prête i 
tout factifièf peut Ce fatisfaire , 
elle fe précipite fans honte dans 
Ici brasdeiâtbluptê , «d! cfiaquc 
jettr vbfc zcctiÀùc fes Vices,- - 

La peintUfc fidèle ijuc Cade- 
nus nous a faite de foh carâftè^ 
fe , nous fait voir qnelle ctak 
paffidnnée à l'excès poôr Ici àjù<^' 
ftemens : contente ^' ^loufe de 
Tadmiration du public- i ihinau-' 
dicte enjouée j affe^flant daiM foti 
langage, comn^e dans toutes fes' 
atttres ^£ùùta ^ un air préciettx $ 

E V) 
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ambkieufe de paiTer pour bel 
cfpric à quelque pçix que ce fût i 
&; pour capvotr.te ftoca, dlrf 
afi^âaît de rechercher k fociétè 
des perfonnes qui fc pujuaienc 
de le mériter. Avec tant de rir 
dicules fans être belle , elle.fe 
crçyaic au-dçfTus defon fexe^^ 
lifànt beaucouf) , adfnkaxcice de) 
la poëfie , 5^, [charmée 4le -paflèr 
pour la maicreiTç de Swift , d^BS 
rintention dç devenir un jour ià 
lemme. ; \ - 

; A tous ces, jcaprice.s die )bi^ 
gnâit un pai;iir<l^^rf9ganc\& ith^i 
fuppoocable , regardant avec çjé- 
iiain les perfonnes qui lui étaient: 
inférieures , & fes égales avec* 
vn air 4? çomplaifanee j njais- 
elle employa avec le Dipyen tev^} 
le manège de la. coquetterie ,; 
copfime vous pouvez le v<>ir par» 

ce qui fuii. •. » 

«• Vanefla eftipaait,b!e»u.coup le* ; 
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» ouvrages de Cadcnus , à catife 
M de Tabondancc d'efprit qui y eft 
•^répandu. Un jour tenant en 
*» main un volume de {es pocfîcs; 
»* Cupidon , cet enfant des plai- 
» firs , toujours aux aguets pour 
i» furprcndre les cœurs amoureux, 
»lui décocha adroitement une 
» de f^ flèches ardentes avec tant 
» de* force , qu'elle perça le min- 
*» ce volume , lui bleffa le fein , * 
n & porta dans ion ocÉur une fi 
«* vive douleur y qu'elle la jetta 
»> à rinftant dans une fbmbre^rê- 
fr verie', où Vaneffa , à peine âgée 
*>de vingt ans , s'imagina dans 
» fon délire être vieillie &: avoir 
t» perài la vue par Ces grandes 
f» le£hires! , ; appercev^nt dans la 
^ perfonne de Gaderwjfs un jeune 
»» Ado&is , qiii la raviflfait par l«s 
^» charmes dé fa figure &; de £à 
*>'voix.. " ^ 

: Gc: poëflo^ ^aruticn ramiée^^ 
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17 1 3 , tems ou le Dodeur Swift 
était dans fa brillante réputation ^ 
fiiYorifé des courtifans, flatté >: 
craint, & admiré des plus grand» 
hommes du Royaume. On voit 
par le fragment que j'ai rappor* 
té y que Vancfla , frappée d'abord 
du bruit éclatant de la renommée 
de Cadenus ^ afieâa de paraître 
éprifc de fa pcrfonnç. Ses pre- 
mières penfées pourfuiTaient7.un 
fantôme, 6c fa dernière pailion 
U portait à quçlque choie de 
plus réel & de plus folide. La 
manière avec laquelle elle lui dé- 
dara fon amour ^ eft décrite ainfi 
poétiquement. 

*< VanefTa avoua régatement de« 
9s {es folles penfées. Elle ne fe 
w fouvint que trop à fes tièpens 
>^dés leçons de Cadnus^ & de» 
'> criftes effets que fes masiimes 
9» avaient produits ftir elle. Il lui 
«rivait dit fouven: qpe 1^ rctta 
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•» ne perd jamais (on éclat , quand 
>> même die nous {cwrccraic à rc- 
» vélcr les fecrets les plus cachés 
»» de notre coeur îtnos plus cracis 
» ennemis , & qu^une perfonnc 
« d^un efprit auflî élevé que le 
»• fien fe ferait avilie à. fe laiflcr 
«diriger par un homme ordi- 
^ naire» Méprifer le vulgaire bè 
jtvous confier mes fecrets^ c'efi 
»> en moi > reprit la Nvmphe , 
» l'effet de VQS fages préceptes^ 
«Mes aâions hii étaient déjà 
»• conformes , te vos entretien» 
»me prouvent autant que vo5 
jà écrits comUen les gen^ d efpric 
» font dangereux» Vous m'ave» 
y* fourni des armes pour me dé- 
»> fendre cfe leurs charmes, niais 
>» elles n'étaient point a^. fortes^ 
*^ contre vous j & vos leçons qui 
^ ne tendaient qull mlnftruire, 
^furent des traits ^i percereiir 
'^mcmcteur^^ / . -^ 



Digitized byVjOOQlC 



ïiz Lettres 

Tel fut le fruit des progrès que 
Vanefla fit dans la philofophic 
par les inftrudions de Cadenus. 
Les préceptes de ce maître ingé- 
nieux étaient réellement extraor- 
dinaires î car il Faflurait fans ceffc 
que quand le vice brave Ja hon- 
te , il devient enfuite une vertu. 
Il eft bien rare que les pcrfon* 
nés d'un efprit fupcrieur s'axer- 
yiffent aux régies ordinaires. Va- 
neffa, qui prêtait une oreille at- 
tentive aux leçons infînuantes de 
la philofophie, &c aux maximes 
de Cadenus qui quadraient par- 
faitement avec la hauteur de fon 
çfprit , s'imaginait que fi la théo- 
rie était il charmante , la prati- 
que devait être encore plus déli- 
cieufe. L'union de Famé. & du 
<orps femblait être aux yenx d'u- 
ne, femme philofophe une fource 
4c plaifirs inexprimables, L'ame 
n'a pas plus de droit de goûter 
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les plaîiîts des fens que le corps» 
La nature , difàit Vanefla , ao* 
horre le vuide , & on doit tou- 
jours obéir à {a voix. Elle com^ 
muniqua Tes idées à Ton maître^ 
quiieignit de la comprendre & 
aentendre des raifonnemens qui 
étaient nés dans foh école. Il lui 
répondit d'une manière vague. Il 
ne Fencretint que de Tamitié , de 
Teftime , des délices de la railon , 
^ de la vertu ; & enfuite il lut 
débita quelques maximes hardies 
fur la chafteté. • 
• Une conduite fi bifarrç dans 
Cadenus fie croire à Vanefla qu'el- 
le provenait plutôt de quelques 
imperfcûions naturelles, que des 
fcrupules d'une confcience timo- 
tée. Une telle fiippofition paraî- 
tra toujours plus extraordinaire , 
fi nous confidérons l'indifférence 
dont Svift vécut avec Stella après, 
fon mariage : ce qui me rappelle 
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un pacage qpi femble confiifncf 
ce ioupçon i & <kns lequel il in-* 
iinae : adrokeménc k canfe dû 
cette indifFérence ^ !aacant poui^ 
nfôttre à Tahri la réputation de 
Vanellà ^ que pour fauver la fitn«% 
ne propre. > 

<' Vanefla aimait à gonter Yzù 
m faifonnement du myftère , èc 
« ïcs avantures galantes feronc 
*> toujours cachées aux. yeux du 
^ public. Soit que la Nymphe , 
» pour plaire davantage à (on 
99 berger, lui parle le langage de 
9» l'amour; fbit qu'elle y mêle ce- 
»• lui de la philofophie pour ren^J 
»^dre leurs plaifirs plus doux^ 
« c'eft ce que ma mufe difcreté 
» n'apprendra jamais à perfiShne, 

Je blâmerai toute, ma vie. le 
Doyen d'avoir peint fi librement, 
& avec des couleurs fi frappantes ^ 
ce qu'il aurait dû {e cacher à lui-^ 
même. 
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Vaneâa, peu de tems après la 
mort de ùl (beur , fc recka à Seld^ 
hrige , dans une -petite maîfon 
qae Ton père avait achetée à dix 
oa douze mille de Dublin. La 
luine &c les noies ch^rins furenc 
les feuls compagnons de fa foli* 
tude. La médiocrité de fa fortune 
& la perte de fa réputation con^ 
tribuerent à la rendre plus mal- 
hcureufc , &: augmentèrent les 
difpofîtions frénétiques de fon et 
prit. Elle refta plufieurs années 
dans cette trifte fituation, pen- 
dant laquelle Svift lui rendit àç3 
vifîtes affez fréquentes, tomme 
leurs converfations fe paflaienc 
lâns témoins , elles feront à ja- 
mais ignorées du public. Il eft 
certain qu'en général elle le prelïa 
vivement de Tépoufer. Les ré* 
ponfes de Svifr à ce fujct , étaient 
plutôt des détours adroits qu^un 
refus décidé. LafTe enfin de pon» 
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ter (i long-cems le fardeau acca« 
blanc de les ennuis & de fes tur- 
bulentes paflions ^ elle lui écrivit 
une lettre très- tendre, dans la- 
quelle elle lui demandaiç une ré- 
pon(e prompte 6c favorable , ou 
un refus net & formel. Svift flit 
le porteur de fa réponfe. Il jetta 
la lettre fur là table d'un air mé* 
content , & remonta brufquc- 
ment à cheval ^n lui laiffant ap- 
percevoir les marques d'indigna- 
tion qui étaient peintes fur fon 
vifage. 

Le Dofteur Svift avait natu- 
rellement un air de fc vérité , que 
fes fouris les plus gracieux pou- 
vaient à peine adoucir. Mais 
quand il était réellement en co* 
1ère, il était prefqu'impoflSble de 
•le regarder fans frayeur. Vanefla , 
qui connaiflait bien fon humeur , 
comprit aullicôt pr fon air ce 
que la lettre pouvait contenir s 
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elle la lut avec autant de tran- 
quillité , que récat de Ton cœur 
& (à fierté pouvaient le lui per* 
mettre. Elle vit qu'elle avait per- 
du fans reiTource Famitié de 
S vift , (fx'ïl avait regardé fcs de- 
mandes avec mépris. Elle trouva 
dans cette lettre fatale ;, au lieu 
des marques qu'elle attendait 
d'un amour conftant , des repro* 
ches injurieux ; & de la tyrannie,, 
au lieu d'afTeâion. 

VanefTa avait négligé trop 
long--tems les utiles leçons de la 
vertu, qui feules dans .cette ex- 
trémité auraient pu la foutenir 
& la confbler. Sourde à fa voix , 
elle préféra à la religion Fefpric 
de débauche, qui troubla entiè- 
rement fon repos , & la laiffa en 
proie à Ces chamns devorans. 
Semblable à Dioon (i) qui ne 

(i) Tum verh Ir^elix faits exterrtta DiAr 
• M(a't€morat:tiuktc^iconvexatuerU. 
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pouvant plus fupportcr la ri- 
gueur de Ton fort , appelle la 
aiorc à ion fecours , lafle de jouir 
de la célefte clarté. 

Elle ne furvécut que peu de 
jours après la lettre reçde. Mais 
durant le coure intervale , elle 
révoqua le teftament c|i^elle avait 
^t en faveur de STift f 6c par 
un fécond elle laiâa Ton bien^ 
qu'elle avait rétabli par Ton oeco* 
nomie & par fa longue retraite ^ 
a M« Berclai Evéquc de Cheine ^ 
&: à M. Marshal , Avocat du Roi«. 
Elle aimait le premier à caufe de 
£bn grand génie} & le fécond ^ 
non à caufe qu'il était fbn pa- 
ient , mais pour fon bon caraâê« 
re. Elle choifît probablement le 
premier pour mortifier le Doâcur 
Svift , en lui Ëdfânt voir que 
dans fôs demiers momens , elle 
lui avait préféré un étranger. 

Ainfi périt miférablement Ëf> 
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thcr Vanhomrig , après avoir piaC* 
ie une vie pleine d'ame^cames^ 
ÔC éprouvé: ce que Tadverficé a 
de plus cruel pour une femmo 
efctave de Tes taîbleilès. 
. Il me réfte à peine afTez d'ed 

r:e dans ma lettre, pour placer 
nom de votre père , Orreri. 



LETTRE X. 

Mon cher m amilton , 

Vous me paraHTez fi content 
des remarques que j'ai ^tes fur 
Vanefla , & vous avez témoignez. 
nnc fi grande fatisfaûion de moil 
];ecit concernant Stella , quepro-. 
bablement vous voudriez que 
SiFift eut eu autant de femmes 
que Salomon , pour me donneD 
l'occafion de. vous, fibre tous les) 
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jours une hiftoire galante. II cft 

vrai que mon ami le Dodeur fré- 

2u«nca le beau fexe i mais il en 
t plucôefon amufèmenc que Ton 
admiration. Il converfait wuvcnt 
avec les Dames > & il a rempli 
plufieurs pages de leurs louanges» 
Les charmes de fon efpric lui ac- 
quirent le titre d'amant fans le 
moindre fecours du cœur. 11 jox« 
gnait aux agrcmens de Tefprit une 
fierté indomptable ^ foutehue par 
le caraâère de (on génie y 6c. par 
une indifférence naturelle. Va- 
nefla dut la perte de fa réputa-- 
tion à ces étranges effets 5 & Stella 
vécut avec la douleur d'être fa 
femme fans en porter le nom. 
Si nous examinons foigneufcmenc 
Svifc par rapport aux femmes ^ 
nous verrons qu'il s'amufait beau- 
coup plus de leurs charmes que 
de leur perfonne. Dans (es deC* 
criptions amoureufes 11 leur par^ 

laie 
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tâît plus le langage de rafFedacion, 
que celui du coeur. Quand il s'cfl: 
avifé de peindre quelque beauté, 
Ya été avec des couleurs fi foiûr 
bres , fans goût , fans expreffion , 
& fans grâces. Si vous rdifez plu- 
fieurs de Ces pièces àdreffées à 
Stella , vous y trouverez plus d*afc 
fedion aue de defîr, plus d'amie 
tié ijue aamour» Témoin cet en- 
droit* 

« Vous aviez déjà pafic le prin* 
w tems de vos charmes , lorfquc 
« pour vous, aimable Stella , fai 
5> formé fur ma lyre de tendres 
»» accords. Je ne dois plus vous 
•" rappeller ni les bleflures reçues 
*» des flèches de Cupidon , m les 
w agaceries aimables, ni le lan* 
* gage àihourciix de vos beaux 
'»»yeux. Permettez - moi dette 
»* toujours de vos amis ; mais par- 
»> donnez-4noi fi je me dérobe à 
•f Tamour >«. La plupart des pièces 



Digitized byVjOOQlC 



îii L E T r Rf E s 
de Svifc adreflees à Stella font 
une répétition dlmages variées , 
où il s'excufc de n'avoir pas eu 
^ amour pour elle. 

Dans les éditions des œuvres 
de Svift on a non feulement mêlé 
les fujcts & tranfpofé les dattes , 
mais la plupart de ces éditions 
font défigurées & remplies de 
puérilités. Il y ^ aufli quelques 
fatires perfonnelles , & cdnfé- 
quemment peu àmufantcs. Telles 
pièces qui pourraient nous amu^ 
fer agréablement , ont un mer- 
veilleux fî propre à TAutçur , 
qu'on n'a jamais pu les bien en^ 
tendre. Si nous taifons un exa^ 
men général des divers genres 
de {çs pocfies , comme de tous 
Ces ai très ouvrages, nous trou^ 
verors par-rtout un génie furprc* 
nant & bifarre , une imagination 
féconde, des idées vives, àcs 
' defcriptions fleuries , &: une ai- 
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gceur cxccflîve dans fes iâcires. 
Son imagination inquiète & agi* 
cée par la grande ambicion qu'il 
ne pouvait latisfaire , la empêché 
d'entreprendre aucun ouvrage en 
vers d'une longue haleine. Né 
également pour la fatire & pour 
la louange , fon efprit était pro- 
pre à tous les genres : tantôt il 
parait comme un aigle enchaîné 
au milieu des airs : tantôt il brif- 
fe {es chaînes & s'amufe à répan- 
dre un fiel ingénieux fur ces in- 
f^ùes de la littérature , qui bour* 
donnaient fans cedè autour de 
lui. 

Après avoir lu le volume de 
fes poëfies , je Tai confidéré com-* 
me un hiéroglyphe Egyptien, qui, 
fous Une apparence enigmatique 
& fouvent indécente , renferme 
des leçons de fa^efle & fouveiic 
une morale profonde. Les fujets 
de fes pièces font ennuyeux > 6c 

F i j 
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Texécution pèche par d'agréables 
défauts. Svift condamna les grâ- 
ces apprêtées dont les Dames (è 
fervent pour parer leur beauté na- 
turelle , comme une chofe qui 
choque la décence. 

Il avait fcs raifons pour s'irriter 
contre cet ufage. Il l'a bien» fait 
voir dans le portrait qu'il a fait 
de fa Célie avec les plus noires 
couleurs , pour cacher aux yeux 
des jeunes gens fans expérience 
les attraits éclatans d'une mortel- 
le fi attrayante , qui lui auraient 
attiré les hommages dûs à une 
Céeffe. Mais quelque bonnes 
que foient fcs raifons ^ il eft con- 
damnable d'avoir parlé fens mé- 
nagement de ce lexe aimable, 
f^it pour nous plaire , & qui en 
rçcompcnfe mérite nos foins les 
piiis affidus. 

Les défagrémens fans nombre 
que Swift s'attira dans fa jeuneflè. 
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le jctterent dans une mifantropic 
farouche. SU avait eu l'efpric plus 
content 6^ plus égal , je crois 
quil aurait regarde les beautés 
de la nature avec un oeil plus 
tranquille. ParJà il aurait con«. 
f ervé l'ufage de fa raifon jufqu'au 
dentier in liant de fa vie , pour 
laquelle Horace fuppliait tant 
Apollon. 

O fccourable Apollon , je te 
prie du plus profond de mon 
ame de me faire jouir de toutes 
Jes douceurs de la vie , & ne per- 
.mets pas que je traîne une hon- 
teufç tieillefle , & que je manque 
jamais de lyre s (i). ; 

Je crois vous avoic dit qu'il 
était fi orgueilleux, qu'il accorda 
à peine quelques marques d'ami- 

(i) Fruiparatls & valida mlhi 
'Latoe dones , &prccor intégra 
Cum mente ; nec turpemfeneSlam 
Digère , nec cytharâ carentem. 

F II) 
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tié à ceux qui lui plaifaient, ou 
qui lui faifaient honneur. Nous 
devons plufieurs âe Ces pocfies à 
cçs deux différentes claffesd'hom^ 
mes , donc le nom eft fréquem- 
ment répété dans les pièces adref- 
fées à Stella , ou dans d'autres où 
il les a immortalifés. Il a traité 
fcs amis fuivant leur rang, avec 
un ftile proportionné à leur élé- 
vation. Il a mêlé beaucoup d'eC- 
prit & de nobleffe & un ftile dé- 
licat dans les pièces adreffées au 
Comte d'Oxford, au Milord Pe- 
terbowough , à Cartcret , à Pult- 
neig. Je crois que je puis en ajou- 
ter deux autres 5 Tune adrefféc a 
la ComteflTc de Winchelfca ; l'au- 
tre à Bridy Fleyde. Ces grands 
noms le mirent en réputation , & 
toute la gloire tourna à fon avan- 
tage. Je n*ai jamais vu aucun vers 
en rhonqeur du Milord Boling- 
brokc, fon généreux défenfcur» 



Digitized byVjOOQlC 



duÇd^Orrbrx* iij 
Je crois du'il a gardé un filencc 
profond fur cet article, comme 
Virgile a fait en vers Horace , 
fans en laiflet foupçonncr la 
cauie. 

Il eft aifé de voir lej diffcrens 
ftiles qu'il a employés dans les 
biéçes adreffées à Pope, à Gay , 
a Delany,^& à Young. Il écri- 
vait à ces <^aatre derniers d'un 
ftile familier , naturel & rempli 
d'afFeÛion : aufli c'étaient les 
amis intimes , avec Icfquels il dé-* 
(irait de defcendre dans le royau- 
me fombre. 

Je viens de jetter les yeux fut 
tin poème intitulé , la Mort ic 
Daphné , qui me rappelle une 
aventure relative à Stella. Svift , 
peu de tems après notre connaif- 
fànce , m'introduifît chez elle. 
Après une demi -heure de con- 
verfation , elle me demanda fî 
j'avais vu le poème du Doûeur 

F iv 
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iùr la Mort & Daphné. Comme 
j€ lui répondis que je ne le con- 
naifTais pas, elle encra fur le 
champ dans Ton cabinet , &: m'ap« 
porta le manufcrit dont elle me 
i^t la leâure. Pendant tout ce 
tcms le Doyen corrigea fa mau- 
vaife prononciation , U les faux 
tons qu'elle donnait en lifant^ 
Auiiîtpt qu'elle eut achevé^ elle 
me dit en badinant que le por- 
trait de Daphné (i) était fait fur 
elle. Je la priai de me difpenfer de 
le croire. Je lui proreftai que )e ne 
voyais pas le moindre trait qui 
lui reflemblât. Le Doyen , en écla- 
tant de rire ^ me dit i Vous croyez 
faire votre cour à Madame en lui 
parlant ainfi ; mais vous vous 
trompez. Madame a mieux aimç 
çcre une Daphné peinte de ma 
«nain , qu'une Sachacifla par un 

(i) Daphné , fille du lUaye Peaiée ^ & rmî- 
IteflTe d^ApoUon, 
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autre. Stella ihe conhrma avec 
vivacité ce que le Doyen m'avait 
dit. De forte que je n'eus d'autre 
moyen pour réparer ma faute, 
que de lui dire à l'oreille , en 
la conduifant pour dîner ; iWo- 
dame , j'ai trouvé Ja main fiche 
& froide comme du marbre. 

Vous voyez par-là le pouvoir 
•^ue Svift avait fur le fexe. Vous 
-firez fan? doute beaucoup en ap- 
prenant que fa maifon était une 
académie de femmes, qui l'écou- 
taient depuis le matin jufqu'au 
foir avec une patience & une aC 
fiduité fans exemple, & qu'on 
n'aurait pa^ eu pour l'amant le 
plus redouté , fut-ce le Grand Sei- 
gneur. 

Le Dofteur fut redevable auK 
Dames de la publication de feî 
vers,* fans elles ils n'auraient ja 
mais vu le jour^ Auflitôt qu'i 
avait achevé quelque pièce, ï 
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la communiquait à Ton fénat fé* 
melc y qui décidait fur le champ 
& en prenait copie. Svift , natu- 
relleQient fédentaire y travaillait 
beaucoup, & aucune de Tes aréo* 
pagiftes noûit Tiaterrompre. Il 
congédiait fans façon fés gens , 
& lur-tout les importuns. 

Jamais il n'a été fi flatté ni & 
bien obéi dans (es commande- 
^ens; auffi le pouvoir defpoci- 
que Tavcuglait (ouvent , lui fat- 
.(ait lâcher la bride à fcs paflions, 
lorfqu'il aurait dû les retenir dans 
des bornes étroites. Je fuis fâché 
de voir qu'il a facrific quelque- 
ibis des nations entières à foa 
reffentiment. Des réflexions de , 
cette nature ne méritent pas la 
jnoindre juftification. 
. Vous lirez fon Acerrima avec 
mépris , & ion Minutice avec 
€hag;rin ; mais je puis dire que, 
quoiqu'il ait traité des fujcts bas^ 
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H a toujours coniervé beaucoup 
de délicatefTe dans fa veriifica- 
6ion. Ses cxpreflions & fes pen- 
fées font plus ferrées que dans 
aucun Auteur de ce genre. Ti- 
tien (i), jettant fur la toile des 
traits qui peuvent avoir été ré- 
préhenubles , eft moins coupable 
que Svift compofant des énig- 
mes , qui le feront à janiais con- 
naître pour un fatirique. 

Vous trouverez à la fin du vo- 
lume deux traités latins : le pre- 
mier eft une Epîcre à Sheridan : 
le fécond une defcription des ro- 
chers de Carberi en Irlande. Le 

(i) Titien , pcmtre très-célébre , né i 
Cador dans le Frioul en 1477 » ^^^^ en 
if7^> âgéde 99 ans. Tous les Souverains 
de l'Europe ambitionnaient d'être ^peints de 
la main de ce grand homme , qui fut com- 
blé de leurs libéralités. Xe Roi pofléde plu* 
fieurs tableaux de ce grand maître 3 il y en a 
aa(& au Palais Kojal. 

F vj 
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Doyen était extrêmement >àIomc 
que ces deux pièces latines fof- 
lent imprimées parmi fes ou-^ 
yrageis. Il a eu plus de vani- 
té d*avoir fait ces deux trai- 
tés y que de tous Tes autres ou* 
yrages Anglais» On dit que Miîn 
ton préféra le Paradis reconquis 
au Paradis perdu. Je ne crois pa^ 
qull foit jpoflfible de pardonner 
cette préférence. Svitt n^eft pas 
dans le même cas. Quoiqull fçùt 
parfaitement le Latin , il n^étaic 
pas bon Poète en cette langue. 
Si les rochers de Carberi & TE- 
pître à Sheridan avaient été la. 
production d*un autre, dles au- 
raient effuyé une critique rigou- 
reufe de la part du Doyen. Je 
finis ici le volume de fes poë- 
fies, qui infenfibletncnc mVfeit 
écrire une lettre plus longue que 
je n'avais intention de la faire. . 
Adieu , mon cher Hamiltoo. 
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Soyez touiours vertueux, & li- 
(ez fouvent Horace. 

mimÊÊÊÊÊÊàmÊÊmmÈmmmmmÊÊÊÊÊÊÊimÊimmaÊÊÊÊÊÊiâÊm, 
»i I . I II I » 

LETTRE XI. 

LE troifiémc volume des od^ 
vrages de Svift contient les 
voyatges de Guliver dans les pays 
étrangers: (avoir, à Liliput, à 
Brodignac , à Laputa , & au pays 
des Houghnms. Il a femé dans 
ces voyages une morale politi- 

3tie , dans laquelle il femble avoir 
éployé toute la force de fon 
génie SC toute la fubcilité de {(M 
efprit* 

Il repréfente les habitans dc^ 
Liliput comme réfléchis dans un 
miroir convexe ; qui les ^ehdi;- 
d'une très - petite taille j & les^ 
babitansde &odignac /pat* feièt* 
d^ua miroir concave; deviennerïtj 
d'une tSiiUô gigaotdfque Se moB^ 
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ftrucufe. Dans Lilipuc on voie 
une quantité de petits infectes 
fous une forme humaine , enga^ 
gés ridiculement dans des affaires 
a une grande importance. A Bro- 
dignac on voit des moiiftres d'une 
groflèiir énorme employés à des 
Babioles. 

Guliver obferve avec une at- 
tention fcrupuleufe la jufbe pro- 
portion des divers objets ainfî di- 
minués & aggrandis. Il s'amufe 
trop fur ces rufcs optiques, Se 
kfle Te/prit par de fréquentes 
répétitions. Il exerce librement 
fa verve en certains endroits, 
où il me femble attaquer la re« 
ligion. 

Dans la defcrlption de Lilipuc 
il n'a en vue que l'Angleterre. 
Celle deBlefufca regarde la Fran- 
ce : il n'a pas continué long*cems 
fpn badinagc fur ces deux riva- 
les. U lance $t propos dés traits 
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fatiriques fur plufieurs abus de 
notre gouvernement. Dans le 
fixiéme chapitre de fon voyage 
de Brodignac, il a un détail (i) 
de l'état général de TEuropc 
rempli d'obfervations curieufes, 
mais détrempées avec le fiel qui 
coulait naturellement de fa plu- 
me. Il eft irrité des procédés des 
Cours de Juftice ; il le plaint d*c- 
tre prefque ruiné par un procès, 
qu'il gagna a la Chancelerie à 
force d'argent. On (ait que de 
pareils exemples font frequcns 
dans nos tribunaux. Mais ils ne 
nous autorifent pas à détruire l'et 
prit de nos loix bonnes dans leurs 
principes. Ce jugement fut pour 
lui du vin d'abfynthe , qui fc 
ferait changé en vinaigre à force 

(i) Ce Roman ingénieux a été tiadiiit 
tn français , ainfi que le Conte an Tonneau : 
jnais toas les deux font défigurés > & l'on ne 
peut goûter de vrai plaifir» qa'en les lifaiu^ 
en Anglais» 



.t% 
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d ccre^ardé. Le Chancelier Bacon 
dit qu il vaut mieux mourir fubi-^ 
cernent d'une main ennemie , que 
de languir empoifonnc par ua 
.traître. 

Le feptiéme chapitre de Bro- 
dignac contient une fatire fur la 
ftrufturç de refpéce humaine. 
On voit par-li que TAuteur ne 
voulait pas kificr échapper la 
moindre occafion d'avilir ÔC de 
ridiculifer notre efpéce. 

Il fe préfente ici naturellement 
une réflexion qui me fait iâaû* 
rer & reconnaître la fagefle de 
Ja divine providence. Svift , ce 
grand génie, cet cfprit univer- 
fcl qui, avait pris à tâche defè 
moquer de tout Tunivers y a fouf- 
fert fur fes vieux jouts tout ce que 
Fadvcrfité a de plus cruel ^.fic tou- 
tes les infirmités , aufquelles la ça* 
ture humaine eft fujette. tJn tel 
exemple devrait bien rabaiflcr no-^ 
trc orgueiL 
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Les Lilipuciens ic les Brodi** 
gniens fourniffent des aventures 
fi ridicules , au'Héraclite , ce 
Phiiofophe tcnébreux , tout pieu* 
reur qull était , en eût ri à gorge 
déployée. Il y a beaucoup de dc- 
licatefTe & une narration agréa^^* 
ble. Il a répandu plufieurs traits 
de fatire fur toutes les parties 
répréhenfibles de notre gouver- 
nement. Dans d'autres il femble 
avoir eu en vue quelques parti- 
culiers. Les obfervations que Gu- 
liver fait fur Téducation, ainû 
cjue fcs progrès dans les inftitu- 
tions de Licurgue, font trcs^uti* 
les. En lifant les deux premières 
parties de ces ouvrages , je crois 
que vous trouverez une grande 
reffemblance entre certains paffa- 
ges de Guliver ^ Liliput , avec le 
roman de Cirano de Bergerac , 
Français d'un grand efprit &C 
d*un génie tranfcendant ; il ref-r 
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fcmblait à Swift. Cirano ne con-» 
nue pas le prix &c les avancages- 
que Ton retire des fciences. Il 
avait une imagination vive , 
agréable ^ & il a introduit dans 
fon Roman philofophique le û^ 
ftême de Def cartes, où fe trou* 
vent des traits fatiriques con- 
tre les Philofophes & les Af- 
tronomes de fon fîécle. Le Doyen 
a fuivi fon exemple en quelques 
endroits. 

Guliver (i), dans fon voyage 
à Liliput , a parlé indécemment 
de la réfurreûion , qui eft un 
des dogmes capitaux de la reli- 
gion chrétienne. Pourquoi la ré- 
Jurreûion ferait -elle refufée à 
rhomme ? ou pourquoi paraîtrait- 
elle fi extraordinaire en elle-mc- 

(i) Ce Roman ingéniem a été traduit en 
Français par TAbbé des Fontaines, qui, trop 
jettoe alors , eft convenu depuis de la fai- 
blcdè de fà traduâiom 
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me > tandis que 4?ns les végétaux 
ia femence meurt & fe corrompe 
avant qu'elle puifle fe reproduire 
avec la même beauté qu'elle avait 
fous la forme d'une plante. Mais 
je m'apperçois que je fors de ma 
fphere. Permettez-moi d'achever 
lanalyfe des voyages de Guliver, 
dont la conclufion , je veux dire 
la fuite de Guliverà Brodignac, 
contient une fàtirc agréable. Je 
fuis , mon cher Hamikon , autant 
par devoir que par inclination , 
votre meilleur ami , Orreri. 



M 



LETTRE XII. 
ONCHERHAMILTON, 



La troifiéme partie des voyages 
de Guliver roule en général fur 
les Chimiftes , fur les Mathém^ 
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ticiens , & fur les hommes à pro« 
jets. 

Swift favait peu les Mathéma- 
tiques ; & il était prévenu contre 
elles , dès qu'il réfléchiffait fur 
les étranges effets qu elles produi- 
fent dans ceux qui s'appliquent 
trop à ciette fcience. Pour moi y 
je ne trouve aucune partie de la 
littérature qui ait donné plus de 
force à l'efprit , & qui ait pro- 
curé de fi grands avantages aux 
hommes , que les différentes 
branches de cette fcience com- 
' prifes fous le nom de Mathéma- 
tique. L'abus de cette étude , les 
recherches folles Se inutiles font 
à la vérité de vrais fujets de fa- 
tire. Car toute fcience devient 
uiie folie , lôrf(ju*ellô s'écîarte de 
fon objet. Mais les démonftra- 
tions fciehtrfiques (ont claifes, 
quand elles peuvent s appliquer 
aux befoins de la vie > & lorfquc 
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fans aucune chaîne elles peuvent 
fe dégager librement; femblables 
à une conftitucion faine % elles 
deviennent plus fortes par lali- 
ment qm'elles ont pris,- pourvu' 
qu^elles ne foicnt point embarraf- 
lécs par la fatigue de la digeftion. 
Le Lord Bacon a fait voir clai* 
rement rinutîlité des progrès de 
quelques pçdans orgueilleux dans 
cette fcicnce, & leur témérité 
à nous donner des régies géné- 
rales pour des maximes arbitrai* 
res , ou pour des expériences ha-, 
fardées. Swift a fuivi différem- 
ment le même plan. 11 a traité 
fon fujet d'une manière comi- 

Îpe , & par conféquent plus amu- 
antè. Le fiel (i) de la fat ire corrige 
quelquefois les plus grands défauts 
avec plus de force & plus d avan- 
tage , que la plus févere morale. 

(1) • • • • : Rîdiculum acrî 
Fortiùs ac meliùs magnas pUrumquefscatresi 
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Il ne ferait pas raifonnable de 
condamner les expériences utiles 
Se leurs juftes applications j mais 
ileft bon de ridiculifer les folles 
cntreprifes & les produftiojis bi- 
(àrres de certains téméraires. 
Ceux-ci font femblables à Ixion 
qui , ayant. embraffé une nue au 
lieu d'une Déefle , infefta \c 
monde de Centaures; tandis que 
Jupiter dans les bras de Junon 
5^ d'Alcmene , décora Tunivers 
d'un Hébé & d'un Hercule. 

Quelque étranges que foient 
les defcriptions de Tlflc volante , 
ainii que les mœurs & les projets 
divers des Philofophes de Lega- 
do ^ c'efl; un tableau rempli de 
beautés voilées avec beaucoup 
d'art & d'efprit. C'eft précifément 
une fatire fur les Aftronomes, 
& fur les Mathématiciens qui fe 
font tellement adonnés aux aC» 
tres^ qu'ils ont négligé leur forr 
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tune &c oublié leur patrie , pour 
connaître roecouomie & Tordre 
du monde planettaire. Si Ton 
examine attentivement le Ro- 
man de Svift , on verra qu^il a 
eu pour but de prouver que les 
découvertes philofophiques , qui 
femblent être à préfent connues 
aux favans, font encore trcwn- 
certaines , &c qu'elles feront peut- 
être un jour aufli décriées qutf 
les axiomes d'Ariftote le font au- 
jourd'hui. Les principes d'Ifac 
Newton pourront dans la fuite 
des tems tomber dans l'oubli. Il 
eft une mode en Philofophie 
comme çn toute autre choie. 
Les raifonnemens des quelques 
Philofophes ont fans doute des 
fondemens plus folides que les 
jraifonnemens de quelques autres : 
Ufiaîs je penfe comme Svift, que 
la Philolophie la plus fuivie juf- 
qu'â préfent n'a pas expliqué 
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beaucoup de difficultés qui fe 
renconcrenc dans les phéaomènes^ 
de la nature. Je veux bien croire 
que Dieu nous a voulu cacher 
'abfolument la connaifTance par^ 
' faite %e plufîeurs points de la 
Philofophie 5 de forte que nous 
n'arriverons jamais à cette pcrfc- 
ûion,, quoique nous ofions nous 
flatter d'y avoir déjà atteint : en 
forte que nous pouvons dire avec 
Ciccron: ^ 

Dans toutes chofes , & fur-tout 
dans les connaiffances de la Phy* 
iique , je vous dirais plutôt ce' 
qui n'eft pas que ce qui eft (i^, 
. Le projet que Svife a imagine 
de faire une méthode commode 
& facilç^aveC laquelle on pour- 
rait écrire un traité fur chàçjue 

fcience , par le moyen d*un la- 

-' ' ' I ' . *' * 

(t) Omnibus jfiri ia rehus , & maxime in 
^phyjicis , fuid non fa citiùs, fuâm fuidfa ^ * 
dixmn^ 

ftrumenc 
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nieuCè, EjIc s'àdreffe prccifément 
à ces Auteurs, <jui, au Ucii d'c- 
crîre de leur propre fonds , s'a- 
vifcnc de feire de mauvàifes com- 
pilations par le fecoufs des die- 
cbnoaircs & de tous ks lieux 
coflUDuns} en force -que ni les 
picdsdi la tête ne fe rapportent 
pas au refte du corps (i). 

Le projet d?abrégcr le difcours 
en rcduifanc les polyfyllabes , Sc 
^ çn omettantlcs verbes & les par- 
ticipes, fronde un abus de la 
Lat^tiiB \Angtaife , dc«ît le dia- 
leftç eft naturellement rude Se 
s'augmente encore tous les jours. 
Comme Swift était fcrupuleur 
fur la prononciatibn de fa Lan- 
gue, il n'a jamais riéri taifle échap: 
fhr qui; put lui bJeÀTcr Voreille f 
je me fouvicns d*a\toir vu un du 

(^) ~'~~~~ Ut nte res t née caput uni ■ 
'Rciiamr forma. Hor. Arc. Poèt. * - 

G 
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fticMinarirè ymanufcçic , qull avait 
fait des inots duK\pdui: Fu{^ 
de :f?s Açftclptojcipnncs* v\ : ; 

Dans lé fixiémc chapitre ^ fit a 
répandu un fiel ingénieux , niêlé 
4'uû peu trop, d^aigreur : tancôç 
5:ontrre i^s; M^gillrais &: conccd 
jcertains |>pUti<pies': taptoc contra 
Jç;^, femnif s i & cifa fatite un Ipêi| 
trop librpadercendu quelquefois 
jufqu'à la jbaffc plaifanccriç. \ 

II; dôk toujours régner Idana 
la 4cire;iin ©(prit de: candeur > 
jffioni, Iç ifçl dont elle e{t afTai^ 
fçtipéç j^eft hpfs d'œuvle & perd 
touc fon prix. lies pcintùrcs^ qui 
^leffenc notre déUcateffe, ne font 
gue des effets paffagers fur nos 
efpritsj elles nous offenfcntimc-i 
I^e,&; nous révoltent. Je tfexa^^ 
ïpÀ^x\p fas ici fi rêfprit, lè fentiH 
ment, «^ Jâ murale doivent pa-*; 
raître fous des dehors fi odieux. 
Je fuis fâche de vo^r que Svift 
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aie entremêlé . (es ouvrages dé 
fembUbles pièces , qui cependanc 
ne paraiflent pas avoir été faites 
à deffein , ni dans de mauraifcs 
vues^ Je crois volontiers que c'cft 
plutôt par une difpofition natu- 
relle , a laquelle il ne pouvait Ce 
refiifer. , - ... ; 

Guliver finit fon voyage à La- 
çuta d'une manière négligée 6c 
a la hâte .• ce qui me fait croire 
que s'enn^iyant lui-même il l'é- 
crivait aufli vice qu'il pouvait 
jpour s'en débarraflèr. Autrement 
je ne comprens pas pourquoi il 
nous a laifle en fi beau chemin j 
ou pourquoi il aurait voulu nous 
priver de la fcène curieiïfe où le 
Gouverneur de l'Ile de Glubdu- 
riç , fàvant Nccrbmsncien , de- 
vait nous faire paraître des reve- 
nans. Je n'ai pas le tems de vous 
dire tout ce que je penfe fur ce 
fûjec, qui réveille ma curiofité 

Gij 
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fans la fatisfairc. J'ai vu \ regret 
dirparaîcre fi promptemenc cane 
d'illuftres mores , donc plufîeurs 
tîennenc un rang diftingué dans 
rhidoire. Dans ma leccre pro« 
chaîne , \c tâcherai de les rece« 
nir plus long - tems dans les 
champs de Lcicefter, que Smft 
ne leur a permis de relier dans 
rifle des Sorciers. 

le fuis , mon cher Hamilcon ; 
Vocrc affcaioiiné père , Orreri.. 



y ■ ' ' ' Il ..! 



LETTI^Ç 5^111. 

Mon cher hamiltqn, 

Je crois qu'il eft aflez difficile 
de pénétrer quel a été le deflein 
du Dofteiir Swifc , en faifanc 
|)arler des fpeftrcs , dont la con- 
duite Si les eacreciens foQC 4 auifi 
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jpcu de conléquence , que les rc- 
veiians des farces de Gai. S'^ift 
a eu ^ns doute en vue dactaquer 
la conduite de quelques pcrfon*- 
. nés qui avaient été en place ^ 
pour faire pafler leurs noms à U 
poflérité y Vde les dépouiller des 
noires couleurs ^ fous lefquelles 
elles avaient para autrefois. Si 
Tes intentions ont été telles , il 
a manqué Ton objet. Sa di^ofî-» 
tion naturelle à la raillerie y Ta 
entraîné fi loin , que la morale, 
qui^devait naître d'une telle fa- 
ble , eft entièrement enfévelie 
dans Tobfcurité. 

Alexandre le Grand eft la pre- 
mière ombre qui paraît fur la 
fcène. Guliver nous ayant fait 
entendre que le vrai fpeûre Grec 
avait été perdu , le conquérant 
de l'Afie déclare à fon honneur 
qu*il eft mort d'ftn excès de vin , 
& non par le poifon. Voilà vfic 

G iij 
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obfcrvation très-inutîlc j vu quô 
le fancôme paraît ckns le mêitie 
équipage qull était à la tête de 
fon armée y précifément après la 
|:)ataille d'ArbcUes. Je vous avoue 
que je conçus de grandes efpé-* 
tances au récit d'u<||fait fî im-- 
portant. Je défirai ardemment de 
le voir paraître après cette bar 
taille. Les marques de compaffion 
& de^générofîté , qu'il fit éclater 
envers la famille de Darius ^ font 
des adions héroïques dignes de 
la poftérité. On trouve encore 
beaucoup de traits à fon honneur. 
Son regard bienfaifant fur Pin- 
dare , en épargnant la maifon de 
ce Poëce lorfqu il rafa la ville de 
Thèbes , femble mériter une re- 
connaiflance: perpétuelle de touJ 
les Poètes à venir. Sa vifite aiî 
tombeau d'Achilles , Tamitié qu'il 
eut pour Ariftote , la confiance 
qibil eut en fon Médecin ^ font 
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dès. Jmîcûvcs Ifûffiferiteà /de JTiii^ 
Bianhéxl^Alexfindre/Mais qiiatiâ 
ncnis coniidétôns les débauche^ 
dans lefquelles il eft tombé , nous 
voyons combien Tempire des 
paflîons cfl: à c^ââttdré p'eui^ nous 
torfi^ù'clles^ îtious^ gbiivernenc , 
puifq^'^ïlès otO: changé ks qua- 
lités du coeur 'du plus grâhds des 
liommcs. . * 

I}ès que nos mœurs fe cor^ 
rompent , nos quaiités font ayi^ 
lies par nos propfres défaut^ (i). 
' Il eft évident , mon cher Ha-* 
mikon , que Svift avait conçu 
une averûon étrange pour Ak- 
xandrc ; puifqu^ii cherche à le 
ftibaiflfer d'une manière' fi adroi- 
te qu*ir-if«è iàit^lxMWènir de la 
vifîte qu'Aùgufte rendit au tom- 
beau de ce grand horfime à Ale- 
xandrie. A Tarrivée de TEmpe- 

{i) Utcùmque defecire mores ^ ;^ • 
Dêdtcoraht tenè naiacuimm * * 'ftottitî '' 

Hiv 
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xcar, le corps du. héros Macc^ 
donien était eftcore çn ion cn-c 
tier avec toutes Tes proportions , 
& d*une telle ftakheur, qu'Au- 
gufte en lui touchant feulement 
le neît le déôgui^a.; . . j 

Annibal ne parait fur la Icène 
ique pour réprimander Tite^Live, 
qui nous raconte une chofe in-^ 
4»oyable au fujet de ce grand 
Capitaine. Selon Thiftoricn > il 
avait fait porter une grande qua»- 
tité de vinaigre pour percer les 
Alpes» Mais comn^e te vinaigre 
eft un difïblvaiK , Annibal pou* 
vait fort bien avoir fait quelques 
expériences fur l'effet de cette 
liqueur , ac remployer utilçmenç 
à faciliter des ouvertures , peut- 
être déjà préparées pour cet çffetv 
Il n'eft pas é<!onnaht que' dans 
ce fiécle d'ignorance , une pa- 
reille épreuve conduite avec art 
n*^t été regardée, comme,, u»c 
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efpécc de miracle. Ainfi Tice- 
Live femblaiç être autorifé à en 
parler, comme d'une vérité re- 
connue dans un tems où les Ro-' 
mains ne pouvaient être vaincus 
que par des efforts furnaturek/ 
Le Dofteur , ennemi des gens 
de guerre , croit que le Général 
des Carthaginois ne mérite pas 
de l'occuper plus long-téms 5 6c 
il fe litte de faire paraître fur la 
fcène le Sénat de Rome : ce qui 
lui fournit une occafion favora-« 
b!e pour critiquer unqucertainc 
Académie de nos )oi#s y ce qu'il 
fait d'une manière qui fent plus 
le Cinique d^ns fon tonneau , 
que le libre & cauftique Rabc-^ 
lais y tranquille dans fa chaire; 

Pompée & Céfar paraiflenc 
feulement pour fervk de relief 
à Brutus , le favori de Svift^ Cé- 
far avoue franchement à Xiuliver 
que les plus grandes aûiox» <k i 

G V 
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fa vie , n'égalent pas celle de la lut^ 
avoir ôtée. Il aurait fallu rendra 
au Diftateur au moins la jqJfticc 
dp le reconnaître pour le plus 
grand politique , le plus grand 
Orateur, & le premier Capitaine 
de fon tems ; fiécle fertile en 
grands hommes ; fiécle où l'am- 
bition était à peine regardée com- 
me un crime : tems où le pou-, 
voir d'un fcul maître étaîk de-' 
venu néceflaire. Pompée aurait 
pris en main les rênes du gou- 
vernemc^f , fi Céfar ne s*y était 
oppofé. Si^es meurtriers de ce 
Diâateur enflent rendu la li- 
berté à leur pays, ib Ce feraient 
acquis plus de gloire , 8c ils au- 
raient montré que Céfar & non 
Rome avait dégénéré. Si nous 
devons juger du meurtre de ce 
grand homme par les fiiites fà- 
cheufès qui en arrivèrent , le 
ciel parât le défapprouvcr; Un 
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jfbit pareil attendait Tes ciohfpi- 
rateurs ^ qei périrent tous dé 
mort violente. Brotus expirant 
fe rappella les bienfaits de Céfar; 
Il prononçai d'un ton lamentable 
que la rvettu qu'il ûvait cru ado-^ 
rer n^cjcait qu'un yaffï nom , 8$ 
qu'il n^i avait vu^que Fombrei 
De forte qu'il manqua de côttc 
force d'efprit, qui accompagné 
îufqu'auîtombcâu l'homme véri- 
tabicme)it vertueux. Dans la^gâ*. 
lerie da Gi^and Dtih de Tofqattc 
il y a, un© ^ très-belle tête <îe Bru- 
tus , commencée par Michel An- 
ge, 'On voit dans les ttaks da 
Romain toute la noirceur de foh 
(cdime*; mais cette tête À'eft poi»t 
achevée > & on lit àô bûS cette 
infcriptioli : Le Scuipfeur (i)> 
9M tirant du marbre^ le portrait de 

( I ) Dnm Bruti effigiem Sculpter de marmart^ 
ducity 

G v> 



Digitized byVj-OOQlC 



JSrutus yfe rçtpptlhxkn crimes & 
ie ci/eau. lui tombit des mains. 

Si Brutus a été crimmel ,x'cft 
par une fauffeidée qii'il avait de 
la v^xtyà. Céf^r fut plus^ doux > 
xiaai^ moins vcutueuxi. &;il fir de 
grandes fautçs^ do&c b plapatc 
pnt fcrvi de, Igftre à. fes Yertus» 
Un excellent Auteur moderne a 
peint Céfar comme un trèsrgrand 
mangçur- W jious die que' lorf- 
^l)r aâiâait aux feftins. publics , 
il prenait dans Utrmattnée, un 
,i?ofôicif pour exiiçeiî/fenrappétit* 
JLt fait cft vrai. Mais il me fem> 
fele que l'Auteur aurait bien 
mieux Eut 4^ jfe cairc fur cet 
:^m\Q. H piraîc: r^ifo^cablc do 
tfiroirc qiie Céfar: contr^fka ceictc 
^ûbitude. par'J'avis .^/es Mc- 
<lçeias\, qui Iw ordonnèrent ce 
régime , comme le préfervatif le 
]plus sûr contre leis accès d'êpi- 
le|iiî^ ^ di»fq«eU il était focc vf^ 
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jet. Votre grand-pcre qui avait 
beaucoup de phybque , ma (bu- 
vent dit que ces fortes de cou* 
vulfions arrivaient naturellement 
après avoir man^è, & qu'cliesr 
devenaient viokntesr à propor- 
cion que l'eftomac était ibrchar- 
ge» Céfàr était & fcrupuleux à 
garder les dehors d*une conduite 
tege , qu'il craignait d'expofer à 
la vue les faibleiXes de fcm tem« 
pérament. De -là cette manière 
de vivre , qui lui a quelquefois: 
attiré àcs reproches. Cette opi-^ 
nion^ mon cher Hàmilton y eft 
bien fondée s car tous les Auteurs 
conviennent quel Cc^r vivais 
fort fobrement. 

Cé(àt doit nous (ervîr d'exem-^ 
pie , & nous faire voir combien 
le meilleur caraâere & les plus 
grandes qualités perdent de leur 
prix / lorlqu'cUes ont pour objet 
pxui Emile gbiare^ .& cp'eUes ibitt^ 
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accompagnées id'une foif iaimo-» 
dérée <l*ambitioni L'hiftoire de 
Bmcus doit nous faire craindre 
de même les fuites fiineftes d'une 
ycrtu mal e^î tendue , qui peut 
produire des dfcts étranges dans 
l'efprit le phis fort, lotfqu'on Ja 
fuit en avcu^e , oii qu'on la poc*f 
te trop loin. 

Guliver a donné cinq compa* 
gnons. à Brutus^ Junius Brutus^ 
Socrate , Epaminondas, Catdnt 
le Cenfeur^ & Thomas Morus^ 
Il n'était pas aifc d'augmàatèr co 
Sextumvirat\ Mais je crois que 
ia critique eft trop (evere , lorC» 
qu'il, dit que tous^ les fîécles fu* 
turs ne pourront foumiriUtt fcp* 
tiéme. Cfaaqite £écle a iprdduic 
des hommes vertueux ^ U àc 
grands génies. Les hommes ont 
toujours été les mêmes > £^ ibu-? 
TOit les plus grands eénie^ txoK 
m k$ phis grands dcfeitts. lx$ 
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Poctes, les Hîftoriens immorta- 
lifent fouvenc des perfonncs fore 
d^inaires, &c leur accribuenc des 
perfeftions qu*elles n'ont jamais 
eues ; Candis que d'autres d'un 
grand mérite reftenc cnfévelies 
dans roubli. 

Dans cet ûiu&teSextumvirat p 
Socrate & Thomas Morus mé- 
ritent indubitablement les pre- 
mières places. La vertu faroacho 
de Junius Brutus révolte la na-» 
turc & tout homme fenfible. Les 
fervices importans du père peu- 
vent feuls raire oublier la barba- 
rie de fon 61s. Je fuis bien per* 
iùadc que fi le Doéèeur Svifîf 
avait été père, iln^aurait pas par^ 
lé de Junius Brutus. 

C^eft avec Epaminondas que 
naquit &: mourut fa gloire de 
Thcbes* Il furmonta par de rares 
tatens les plus grandes difficultés^ 
& ic & une téputatioa iœmor-» 
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telle. Souvent un cx^ncours d'heu- 
reufes circonftances a fait de 
grandes réputations ^ iriais Epé- 
minondas n'a du qu à lui-même 
tout réclat de fa renommée. 

Je ne crois pas que Caton le 
Cenfeur mérite bien de tenir un 
rang parmi ces iiluftres morts» li 
condamnait avec juftice la dé- 
pravation des Romains, àc les 
cenfurait avec une févérité fans 
exemple. Mais il me fèmble qu'il 
a été un peu trop indulgent pour 
lui - même , Se qu'il n'a point 
toujours agi par cet amour de la 
vertu , dont il prononçait fi fou- 
vent le nom. Orgueilleux & plein 
de caprices, il fut Fennemi dé- 
claré de la Poéfie & de tous les 
arts. Il était d'une avarice fi for- 
dide , que RJiadamante y dans les 
Dialogues de Fentlon > après 
avoir jette quelques regards fur. 
i^ talens ^ après lui avoir reproché 
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{es uftires / tondue à iifc poinr 
l'admettre dans les champs £ti« 
ftes. Aufli ne Ta- ton fait ^ue 
portier de cet heureux féjour i 
& cette place lui convient à mer- 
veille : elle lui donne lieu de fa- 
tisfàire ^ ta dcmàngeaifon qu'il 
avait de towt cenlûrer. Il a le 
tems d'examiner toutes les om- 
bres qui fe prcfentcnt pour en- 
crer dans ces champs fortunés ^ 
& la liberté de fermer la porte 
à cdks qui ne méritent point 
4V être reçues. Rhadamante lui 
donne de l'argent pour payer à 
Caron le pafiage de ceux qui 
n'auront pas dcquoi le payer* 
Mais.il ^avertit qi^ll le punira 
très • févércment , s'il sfavife de 
prêter à nfure. Que Pçnelon & 
Svift ont penfé différemment 
fur Catonî L'un le croit indigne 
de mériter une place dans les 
champs Eliféca i &: Tautre lui 
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clonne nn rang ïdiûin^éi^rmî 
les i>Ips. grdoclsL hpmmes de Fan* 
tiquitélDe cette diverfité. d'opi- 
nions on pourrait fe former une 
idée des earafteres difFérens de 
rArchfveque t^ l dû Doyen. 

(Çylii^^er finit ce chapicre^ après 
avoir reconnu un grand liombrc 
de perfônncs illuftres , dont il 
tait le nom : ce qui m'oblige à 
finir ma lettre. Vous defcendrez 
un jQur au royaume fombre ; iotQ 
^ue vous y ferez , je fouhaîtéquc 
vous piiifficz y rencontrer Svifi:^ 
qui y alors moins ciniqué &. pkib 
inftruit , vous recevra avec plaî,* 
fir dans la compagnie , dont il a 
exclu taut d^gtands hommes' dei 
ficelés; préfdiïî ^tfatursi - .: S 3 

Jç fuis, asc/Orrcriii 



■^■K 



^ 



Digitized by,LjOOQlC 



i>\}C.s^Okkeku itfj 



LETTRE XIV. 

GUliver , las de faire parler 
desjîcros , change la fcènc 
dans le huitième chapitre. U 
pafle en revue les Poètes &c les 
Philofophes qui ont travaille 
fucceflivement pour la gloire, 
comme Ccfar fit pour l'autorité , 
& Brutus pour la liberté. Il fait 
paraître Homère & Ariftote à la 
tête de leurs Commentateurs. No* 
tre voyageur dit qu'Homère était 
plus grand & plus affable qu'A- 
riftote y que malgré fon grand 
âge il marchait' très - droit , 6i 
qu*il avait des yeux très-^perçariSé 
Il eft certain que la vieiîlcflc 
d'Homère n a pas rallenti fa vi- 
gueur. Vingt-fix fiécles n'ont pi; 
TafTaiblir , ni deflecher fes neris^ 
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ni rider font front (i). Gulîvcr 
lui donne encore un agrément 
de plus, qui font de beaux yeux. 
Tout le monde (ait au il perdit 
la vue au milieu de la carrière. 
Mais par les productions d'Ho- 
merc & de Milton , on peut 
conclure que les lumières de TdfK * 
prit éclatent davantage ^ quand 
elles ne font pas oblcurcies par 
les objets extérieurs. On difaic 
anciennement qu'Homère avait 
plus nourri d'hommes par Tes ou- 
vrages, que Sylla, Célar & Au- 
gufte n'avaient pu faire tous trois 
enfemble* Le tems qui a détruit 
leurs images, a refpeûé les écrits 
du Poète Grec : il a même con- 
fervé dans les autres langues , non 
fa première forme , mais la plu- 
part de Ces beautés. Si Pithagore 

(i) Le portrait que l'Auteur feit ici d'Ho- 
mère, regarde fes ouvrages & non fa per^ 
ibmie. 
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eût vccu<ic ce cems-là , il n'auraic 
pas îm^tné une plus heureufa 
m^empticofe. Mais G Homère 
avaic écc oblige de porter les 
divers ajuftemens qu'on lui a 
faits depuis , il aurait eu fouvenc 
fes membres engourdis , & quel- 
quefois difloqaés. Il aimerait 
bien mieux , je penfe , la parure 
naturelle qu*il a donnée lui-mê- 
me à Ces ouvrages , que tous ces 
colifichets à la mode, dont notre 
Poète (i) Anglais Ta revêtu. Les 
Commentateurs de cet homme 
divin lui ont fait moins d*hon- 
neur que Ces Traducteurs, Quel- 
ques - uns de ces pédans fe font 
cpuifés à faire de pénibles obfer- 
vations fut des mots : d'autres 
Tont parcouru à la hâte , & Ces 
beautés îmmcnfcs leur ont échap- 
pe. Les uns fe font efforcés de 

(i) Pope a mim en Anglais les oavrages 
i'Homexe» 
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trouver dans lllyade &c dans 
FOdyflce tous les principes deq 
arts & des fciences: les autres , 
accoutumés à pcfcr des fyllabesy 
fe font attachés aux endroits 
qu Homère a négligçs à deflcin , 
& qui pourtant ne font point en-* 
core à la portée de leur faible 
génie ; incapables de le lliivfc 
dans Ces élévations fublimes , ils 
cachent de le mettre à leur ni-« 
veau, 

Homère & Ariftote font deux 
Ecrivains d'un caraûere bien op- 
f)ofé; mais le Doûeur 5vift les 
rapproche, dans ledcfTein detoui> 
iier en ridicule leurs Commen- 
tateurs. Quand un fiécle a vu pa- 
raître des productions de génie, 
auflî extraordinaires que celles 
xl'Homere , ce bonheur eft en 
quelque façon compenfé par les 
mauvais Imitateurs & les Com- 
mentateurs ennuyeux , qui bien- 
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tôt fucccdenç. Il en cft de cefe 
génies rares eomijie du foleil^ 
ÛotA la chaleur foit élever des 
vapears qui obfcurciffent Tair , 
^ue fon eclâc embellifTaic, Mais 
^uând iHi ancien auffi admiré 
tju'Ariftôte eft réellement pleià 
a'cnreurs , & fédiHt par dé fauit 
l^incipés, quelle^ foule -de 'bé- 
vue^ Icis Commentateurs ne font- 
ils bas encore après eux ? 
' Ceft jpour mettre ce ridicule 
^ns un 'plus grand ' joiir . , que 
Svift a introduit Ariftôtec dans 
la compagnie d*Hômerè. Làde(i 
tription Be ce Philôfophe repréi 
fente la nature de fes ouvrages, 
ïl ne marchait qu*avec peine SC 
Touténu d*un bâton ; il était mai- 
gre & chauve :< il avait la voix 
&ible & pre(quc éteinte 5 cbmi 
me il n'avait pas^Tetpric immor* 
tel d*Homere , il ne pouvait pas 
marcher droit< Le hâton qui le 
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foutcnaiç , rcpréfçntc fès Com-^ 
mcntateiirs qui ont rendu Ces 
Jfautes plus remarquables. 11 avaic 
de grandes qualités ^ mats peii 
d'açrcmens dans refpric ; & ce 
qu'il A d'ornemens eft femblablc 
à fa chevelure qui eft rare & nc- 

Îjligce.Sa voix caflce carja£leîi(c 
a dureté de Ton ftile. .Avec tous 
CCS défauts , Ariftote a été uu 
très -grand génie & d'une vafte 
fFené^a ion $ mais il a peut-être 
|)orté plus de préjadicc sftx lec* 
très , qu'il ne leur a réellemieiH: 
rendu de fer vices. Il V^atcachjl 
plus aux mots quaux^cho.es. Il 
crobarraffa la Philofbphie d'un 
c^hos de termes de lecole ^ qui 
JTcrviront de matières à, des dif- 
putes éternelles, & qui ont re- 
fardé le progrès des fciençes, II 
£t Ja guerre à tous fcs prédécef- 
ieurs , & jamais il ne cite un 
Auteur que pour réfuter Ces opi- 
nions 
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mons. Aujifi ambk)eûx de <ioini« 
ncr fur les fcienccs , qu'Ai exan« 
dre foa élève fur les hommes ^ il 
viiart au defpoctfine , & i) voa« 
laie écre^ non le Prince, mais 
le tyran de la Philofbphie. Or, 
que peuc-on attendre des Com- 
mentateurs qui ont voulu r^an« 
dre du jour fur £c$ fopliirmes 
embrouillés , fans avoir pénétré 
(on favoir? Ramus{i) , ignorant 
-Êiftueux f Scot il) , Ôc tous les 
autres (ans exception ^ doivent 
tenir un rang méprifable aux 
champs Elifées ; féjour de Téter- 
nd repos , où régnent la can- 
deur , la vérité, les giraces •, mais 
demeure fombre & défagreable 
pour cette lie des Philofophes. 

(i) Ramus , célèbre Profefleur du Collège 
Royal à Paris , qui fot toé malheureufement 
pendant le malTacre de la Saint Barcheiemt* 

{i) Scot [Dans] nati( de Douften en AUn 
sleteixe,faxnbauii6le'Doâettrrabtil« i 

H 
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y Je fis venir /dit Gùlivér,'Def» 
cartes & Gaffcndi , &C je les priai 
d'expliquer leur fiftême à Arifto- 
te. Ce grand Philofophe avoua 
franchement les fautes de fa Phi* 
Jofophie naturelle , qui prove^ 
liaient d'avoir trop donae à fes 
conjectures, Ariftote convient 
que Gaflcndî avait rendu la do-^ 
urine d'Epicure aufli agréable 

3u*eilc. pQiivàit rêtrc , & il coh^ 
amna lcsi> tourbillons deDefëai> 
tes. Pout vous j mon cher Ha^- 
milton , ;c crois que vous ferez 
^e mon fentiment, &: que vous 
préférerez toujours Ariftote à 
i^picure. Le premier a fait du 
«loins des expériences & des dé- 
couvertes s & il nous a laifTé fur 
la Philofophie des principes cer- 
tains , quoique peu développés. 
X'autrc , plein de vanité , ne cher- 
'ehait qu a fcduire , & femblait 
jEie rien ctoire lui^mêxnc des 
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principes qu'il foucçnait. Il laifte 
le fort de toute chofcauhafard{ 
fa Philofgphie. naturelle cft àb-- 
fiirde , & fa monde] n*a pas pour 
l^afe la crainte de Dieu. Bayle ^ 
ï\xn de fes défenfeqrs les plu$ 
^chaufFés^ 4it c^'on ne /aurait 
dire aj/e^ d^ bi^n de Vhoni%êteté 
de fes mceurs , ni affe:^ de mal 
de fes opinions furla religion. 
Cette maxime générale que Ifi 
èonheur ne conjtfie que dans le 
flaijir, eft le tondetnent dune 
pratique pcrnicieufe -, quoique ; 
par fon état & fpn tempérament ^ 
^1 vécût félon les régies de la fa- 
gefle &: de la fru^^lité philofo^ 
phiqite. Content delà médiocri- 
té de iiâ fortune , il bannifTaic 
tous les fpucis , &: fa fanté va- 
iétudinaire le g;arantiflait de Tinr 
tempérance* Il paffait la plus 
grande partie de fon temsaans 
ion jgtdixi, où il goûtait tous les 
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âmufcmcns de la vie. Ccft-là 
qu'il étudiait & qu'il cnfitignait, 
Cccce douce fituacion contribua 
beaucoup \ la tranquillité d'ef- 
prit , & à rhcureulc indoldice 

3u'il goûta jiifqu'àia fin. Gcpen-* 
ant aux approches de la more 
\\ fencic ébranler fon courage, ÔC 
il n'eut pas cette confiance que 
Iç Chevalier Temple lui a attri- 
bué. Car lorfqu'il fentit qu'il n'y 
ivait plus d'elpérance, il s'eni- 
vra ppur s'étourdir fur la deftru* 
ôion de Ton être , ou pour en 
ëmouffer le fentîment •, & il mou* 
fut plutôt en bacchante qu'en 
Philofophe (i). 

J'avoue qu'Epîcure a beau* 
coup de partifans parmi les an- 
ciens & les modernes, Cicçron 
cntr'autres lui fait honneur de 
fes fentimens fur l'amitié. « Epi- 
u pure , félon cet Orateur , aie 

' ^) Hinçfiy^ias ibrius haufit ajua^^ 
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^ de ramitié que de tout ce qui 
^contribue à nous faite pafïer 
« des jours heureux , la fagefle 
•» n'a tien ttouvé de plus grand ^ 
u de plus utile & de. plus agréa- 
it ble que Tamicié ; & ce Philo^ 
w fophe a prouve cette vérité non 
u feulement par (es difçours ^ 
9» mais encore plus par fcs mœurs 
«' & par les actions de toute fa 
wvie(i). 

Les plus grands hommes du iîé« 
cle d*Augufte, à commencer par 
cet Empereur , furent les (êûar 
teurs d'Epicure. Mécène , Lucre- 
ce , Virgile & Horace embrarte- 
rent fà Philofophie , &: illuftre- 
rènt fa doftrine. Le Chevalier 

(i) Di qua [amîcina] Epicurus quîdetn 
ita dieit, omnium rerum, quas ad -bedtè vi- 
vtndum fapientia eamparaverît i nihil tjft 
majus amicitid, nihil uberius, aihii jucun* 
dius ; neque verh hoc oratione folum , ftd 
multb magis vitâ & fa^ & moribus comr 
probaviu 

Hilj 
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Temple trouve fort étrange qu'oïl 
ait déchiré ce grand homme après 
fa mort j c^ la profondeur de 
fon efprit , la manière énergique 
dont] il s'exprimait , k douceur 
de Ces moeurs , les agrémens de 
fon entretien , la fobriété de fa 
vie , & fa confiance à la nK>rt 'y 
Font fait regreter de (es amis , 
de fes difciples , & chérir de 
tous les Athéniens. Temple im* 
pute cette injuftice à Tenvie ic 
a la malignité des Stoïciens ^ 
ou à quelques ambitieux avi^ 
des de pouéder la domination 
de cette feâe ^ &: qui ont mal 
interprété fon premier principe , 
que toute la félicité confifie dans 
le plaijîr ^ en rattribuant feule- 
ment au plaifir des fens» A ceux* 
Jà fuccéd»ent les Chrétiens y qui 
croyaient les principes de fa Phi- 
lofophie naturelle plus oppofés à 
notre Religion , que ceux des 
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Platoniciens, des Péripatéticicns, 
& même des Stoïciens. 

Pour revenir au Doyen , ilrct 
jetta également Ëjpicurfe ', DeC- 
cartes &: Gaffendi. i ^ 

Defcartes fut en Pfailofophîe 
une forte de Chevalier çrrant, 
qui prenait /ans cède >de5 nKm« 
lins ai v^C pom des» géants. Ce- 
pendant ;^ par la force d^me imaf 
giijatibn vive, il bafarda quel- 
ques opinions , qui engagèrent 
probablement Nevton & d'autres 
Philofophes à faire des expérien- 
ces fuivies de dccouviertes très- 
utiles. 

• Gaflendi a été regardé comme 
Un des plus beaux génies du der- 
nier fiécle. Il était Doûeur de 
Sorbônne & Profeflfcur Royal en 
Mathématiques. ïl haquit en Pro- 
vence en 1^9^ y & mourut en 
léj^Al recueillit foigneufement 
tout ce qui avait rapport à k 

Hiv 
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perfonnc & à la PhilofoDhie d'E-' 
picure , donc il fie un fîfteme com^ 
jJec. , 

^ Ladefcription desStruldbrugs 
dans le dixième chapitre , eft 
une pièce inftruftive & morale , 
mais qui demande de raccencion. 
Elle tend à nous faire réfléchit 
fur netre fin dernière , &: ànous 
y faire réfigner. La mort qui dé* 
truit rimmartalité des Strulbrugs, 
dépouille bientôt ce qu'elle a de 
terrible. Elle laiffe Ton aiguillon ^ 
devient notre amie; & nous nous 
rendons joyeufcmeht; à fcs de» 
crets, parcequelle nous fpulage 
de nos plus gr^ides miferes.Ceft 
dans cette defcripcion que le Do- 
cteur brille admirablement. Ef- 
frayé des longues infirmités que 
traîne après elfe une lente vieil^ 
lefTe , il craignait d*être un jour 
la trifte image de ces malheureux 
Struldbrugs. Ces craintes furent 
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ÎDûalheureufemcnt accomplies ; il 
devine la proie de la métaiicôlîe 
la plus noire. Dans cet écac dé- 
plorable il continua Tes leçons , 
comme pour nous montrer qu'il 
était un exemple choifî par là 
providence ppur mortifier notre 
vanité. L'homme ne peut trou^ 
ver de vrai bonheur dans cette 
vie paflagere, jufqu'à ce qull ait 
rendu le dernier (bupir avec 
une douce réfignation. U^fpric 
accablé fous fon propre '. poids ; 
tombe , & pafle entre les: bras 
de la mort comme un voy^euc 
fatigué fe livre au repos. Ceft 
cette fermeté ftoïque qui fut 
Tobjet des vœux d'Augufte , 
qu'Antonin le pieux fit paraître , 
^ que tout fage devrait detnan^ 
der à Dieu. Que la pravidence 
vous guide ^ mon fils y dans tou«o 
tes vos aftions. Orrcri. 
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LETTRE XV, 

G*Eft avec une grande repiî- 
gnanccquc je ferai des re-^ 
marques fur les Houyhnmhs 
des voyages cxtravagans de Gu^ 
li ver. Svift a répanda dans cette 
partie une mifantropie révoltan* 
te. La peinture qu il fait de la 
nature humaine, effrayerait lliom* 
xne te pkts atrabilaire & le plus 
phifofophe. Ses faillies, toutes 
ipirituelles& toutes vives qu*elles 
font y perdent ici leurs forces , 
& laiifent dans Tefprit «ne im- 
prcflîon défaeréable. Je vous al 
^cjaldit de (es autres: ouvrages ^ 
que fa narration ennuie fou vent, 
Vùx lieu d^amufer , & quVlle gâte 
Même Pefprit , au lieu de Tinf- 
truire agréablement. Je pafferai 
fous filcnce les YahQs. Mais je 
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n'aurais pas cru ^tre obligé de 
Jùftifier la nature humaine. Pat- 
là je fuis forcé de reconnaître là 
grandeur de Dieu, Auteur dà 
toutes chofcs, qui nous a com- 
pofés dun èfprit & d\in corps 
urtis enfemble , & réciproque-» 
ment afFedés Yun par Tautre» 
Quoique leurs opérations foient 
entièrement différentes , il eft 
certain que le corps eft forme 
d'organes propres au plaifir & à 
tous les befoins de la vie. L'eC 
prit' animé le corps > guide les 
appétits naturels ,' & les tient 
dans de |uftes limites. Mais 1^ 
force naturelle dé cet éfprit eft 
fou vent plongée dans, la matière % 
& famé devient alors Tefclave 
des 'paffi6hs'qu*cHé^ devrait ^i^^ 
jlir. Notre cher Horace ;quoi-^ 
cju Epicurien , recônnaîr bien cet- 
te vcritç quand il dit r // ren-^ 
. Urma dans du limon une vor^' 
^ Hvj 
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don du fouffle divin (r); - , 
Il n'eftpas moins évident qua 
cet e(prit munortel a un pouvoic 
d'agir indépendant. Lorfqu'il ^ 
toute la culture dont il eft ca- 
pable > il quitte en apparence las 
prifon dans laquelle il était en- 
feveli , s'élève <ians tes régions 
les plus fpacieufes avec une force 
prefque divine > & fa range par-, 
jni les corps céleftes qui nous 
font à peine vifîbles. Nous pou- 
vons alors expliquer la diftance^ 
|a grandeur & la vitefïè des pla-. 
nettes x. nous pouvons même pré-i 
dire le tems fixe d'une coractCi 
&: d'une éclipfe du foleil. Cesj 
çonnaiflànces& ces facultés nous: 

Frouvenc bien la grandeur de 
,cCprk:hum^in , & les effets f^irs 
prenans de r^effencç fpirituellfe 
qui eft en ûous, & qui dis^ u», 
. (i> At^ut affig^ ùimo divimt partifttla» 
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état fi limité peut ainfi fe déli- 
vrer de fcs chaînes matérielles, 
C*eft par certe prééminence de 
Famé fur le corps , que nous fom- 
jnes capables de voir Tordre exa£fc 
êc la curieufe diverfiré des dif^ 
fcrehs êtres , de confidérer & de 
cultiver les productions de la ter- 
re, d'admirer & d'imiter enfin 
k fageiTe & la bonté divine , qut 
règne dans tout le fiftême de 
Tunivers. Ceft de - là que nous 
font venues les loix morales pour 
h fi^eiété t dc-là nous nous at- 
tachons à copier ce grand mtaitre 
ittcompréhenfible dans fon eflen- 
ce , mais qui a manifefté fa tou-» 
tC'puifiance à nos yeux dans tous^ 
les ouvrages de la création* Ainiî 
BOUS : appercevons ijne beauté 
icellé OMIS k vertu, une diftin- 
âioii entre le bien &c le nml. La 
vertu fe montre à nous fous une 
forme parité, agréable, fis cti^ 



\ 
\ 
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nemie de rintérct , quand mcmà 
il ferait à fon avantage. Le vice 
au contraire eft femblable à un 
glouton affamé , qui mangb à TcXf 
ces pour vomir enfuité, Kiais , 
dans la crainte où je fuis de m'c^ 
garer , je m*arrête là. Je fuis bien 
perfuadé que la jufteffe de votre 
efpriç, éîinemiedes préjugés , ôû 
retendue de vos lumières vousi 
feront mieux connaître la vérité^ 
que tout ce que je pourrais vous 
dire là-deffus. j 

Svift tire fes obfervations dé 
la force de fes principes. Cat dans 
le pays des Houyhnmksy il confi* 
,dere Tame & le corps dans leur 
état de dégradation & d'aviliffc* 
ment., La. ^première comme uxh 
vil efclave , eft .fusette ;a,ux ap- 
pétits déréglesî de lautcei Swifc 
femblc dédaigner le mécanifme 
furprenant & la beauté de cha* 
^ue partie de Tunivcrs* 11^ ac le 
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fouvîenc pas fans doute de Ta* 
gréable defcription d'Ovide. Il 
youliit que V homme marchât la 
tête élevée ^ quil regardât le 
ciel y & qu'il portât f es regards 
nux ajlres (i). 

Svift j en peignant les Yahos'^ 
en devient un lui - même; La 
peinture qu il a -fait de Houy-^ 
hnmhs , n'eft ni agréable ni amu- 
fante. Tout ce morceau & le 
précédent font froids & infîpi- 
des. Nous y voyons feulement lé 
|)ur inftinft des brutes privées des 
•onnaifTancés , qui dans leur 
fphere étroite agiflent pour leur 
conferyation immédiate \ fî elles 
font du bien , c^eft parcequ'cl- 
. les (ont incapables de faite ^dii 
jEûaL 

(t) Qs homîni fiihUnu dkdk, cœUtm^ui^ 

videre 
ifu^t & ercSos adfyd^ra tollirt vultuu 
Mecamoiph. s* 
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C*cft afliirément donner uH 
très-vil caradere ^ des crcatpres , 
aufqucUes l'Auteur voudrait ttou- 
ver quelques marques de raifon, 
plutôt que de les voir agir in- 
nocemment , lorfqu'elles n'ont 
ni la Tolonté , ni le pouvoir de 
faire autrement : car leurs qua- 
lités vertueufes font feulement ar- 
tificicUes. 

Svift , au milieu de toutes 
ces plaifanteries y avoue que ik>us 
ne pouvons parvenir à modérer 
nos paffionS) à connaître notre 
grandeur , à augmenter les W 
mieres de notre, cntendenaent , 
ic à élever notre ame' au Tout- 
poiflant, en contemplant (es ou- 
vrages, que par Tetude conti- 
nuelle de Tefprit humain. 

II eft certain qu'il n'y a aucun 
individu parÉiit. Cependant Taf- 
femWage des vertus qu'il ren- 
ferme ^ fera toujours remArqdê 
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par ouclqucs pcrfonnes intcrcC- 
fces a placer la nature humaine 
dans le «rang le puis diftingué. 
En effet nous devons ^emir fur 
les fautes de ceux qui s aviliffent 
en s écartant de Tintcntion de 
leur être. Souvent la vraie fource 
de ceçte. dépravation vient d'une 
mauvaiie éducation y de TinduL 
jgence déplacée des parens y oa 
de quelques autres mauvais prin« 
cipes , qui prennent leur fource 
dans les préjugés du pays. Swift 
a très -agréablement tourné en 
ridicule pluficurs de ces erreurs , 
dans les premières parties de 
fon roman. Mais le voyage aux 
Houyhnmhs eft une pièce inful- 
tante pour le genre humain. 
: Je me réjouis de bon cœur 
d'être parvenu à la fin de cette 
dernière partie des voyages de 
Guliver ù. de finir ma lettre fur 
les Ynhos ^ en tournant mes rc^ 



Digitized by VjOOQlC 



l8^ L E T T IL E s 

gards vers vous , mon fils, qui 
êtes Tobjct de meS; plus cherçç 
cfpcrances, & ce que jg poffède 
de plus précieux fur la terre^ 
Yocreperc, Orreri. 

LETTRE XVL 

QUe ferons-nous , mon cher 
^Hamilton ^ du quatrième 
volume des ouvrages ide Swift? 
Comment pourrai-je vous amu- 
fer avec des remafques^ fur de$ 
traités graves &c férieux , noo 
feulement relatifs au royaume 
dlrlandc , mais encore aux af* 
faires du tems î 11 y a un écrie 
daté de 1708 , au commence-^ 
ment de ce volume , intitulé : 
Lettre d'un Membre t^ la Cham^ 
bfe des Communes d'Irlande y à 
un Membre, de la Chambre des 
Communes d'Angleterre y tou* 
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chdnt le texte facramental. Cet 
écrit eft précède d'un avertifle^ 
Irient ififtrudif &: curieux , com- 
pofé & revu cxadcment par le 
Doâcur Svifc , &: dans lequel 
^il donne aux Pre(bitériens un ri- 
dicule affreux. Svift^ avait tant 
de droiture & de fincéricé dans 
fes aftions , qu'il conçut de 1 a- 
Verfion pour tout ce qui Tentait 
la gêne & les formalités , & qu'il 
fronda ouvertement les ufages de 
la politeâe. Un caraûere auffi 
bifarre convenait mal à la digni-* 
té rcfpeaable d'un grave Ecclé- 
fiaftique. Audi s*attîra-t-il le nom 
d'homme peu religieux. Je me 
fouviens d'une hidoire à fon fu^ 
jet. 

Peu de tems après qu'il fiit 
fait Doyen de Saint Patrice , il 
allait paffer la foirôe chez Mon- 
ficur Raimond. A Trim près de 
Dublin, où il était Vicaire, les 
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Paroiflîens, au fon de la cloche; 
s^affemblcnt pour aller à l'Office» 
Raimond fe préparant à y allers 
le Doyen lui dit : Koule:^ vous 
parier un écu avec moi que je 
commence Us Vêpres avant vous? 
Je le veux bien^ répondit Rai- 
mond. Dans rinftant ils (e nû« 
rent à courir de toutes leurs for- 
ces vers rEglifc. Raimond , qui 
était le plus alerte des deux , ar- 
riva le premier à la porte, entra 
dans TEglife ^ accourut au lutrin* 
Swift redoubla le pas , atteignit 
les marches du lutrin , & y mon* 
ta auffitot laifTant Rainxond der- 
rière lui. Il ouvre' le livre , en- 
tonne à hautc.ydixj s'affied fans 
furplis , & continue ainfi le fer- 
vice divin tout le tems qu'il lui 
fallait poUr gagner fa ga^jeurc. 
Cette aventure ne convenait guè- 
re avec la ghavité des non-çon- 
formiftcs \ piais Taverfion était 
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égale des deux côcés^* }é cienr 
en main un? lettre qu'il a écrite' 
contre la révocation de cet aâes 
èc quiconqtie a de rattachement 
pour le Royaume d Irlande, y 
trouvera des argumens de poids , 
dans te cas où Ton voudrait pro^ 
céder à cette revocation. 

Au refte les railleries piquan- 
ces de Smk font fèmblables aux 
roorfurcs d*uh ferpent à fonettes, 
dont le venin eft bien plus dan*« 

fereux que celui d'un ferpcnc or-* 
inaire. 
Dans le traité , datte de 1710 , 
qui fuit immédiatement apr^s, 
il propofe un établiffement uni- 
Verfel pour fabriquer en Irlande 
toutes fortes d*étofFes, & d'a- 
meublemens néceflaires aux ha- 
l^itans. Il fournit en même tems 
des moyens pour fe paffer entiè- 
rement de toutes les çt< ffes d'An-» 
gleterre. Je crois vous avoir dcja 
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die iqu[*en confrootant les datteft 
dies ouvrîmes de Svifti il fembîe» 
n'avoir rien écrit fuF la politique ^ 
depuis rannéd 1714 jufqu'cn 1710. 
Vous ferez fans doute bien aïCst 
4'apprendre de quelle façon il* 
employa fon^ tems idans cet in-* 
tervalle. Toutes fes petites pièces 
de poëfies , la plupart -^dreffçes à 
Sheridan ou à Stella^ rempliiTaienc 
le vuide des fes Voyages deGu* 
iiver, qui , félon les apparences^ 
doivent Tavoir occupé pendant 
cinq ou fix années. Mais auffitôc 
qu'il eut fini cet ouvrage , il fai- 
^t loccafion de fatisfaire font 
goût pour la politique & pour 
rirlande fa patrie. Pour réuifif 
dans {es entreprifes , il ralluma 
par un écrit la jàloufîe naturelle 
de rirlande contre rAhgleterre, 
Cet écrit rempli de hardiefle ^t 
Çrand bruit > & il y eut des pour- 
fuites contre llmprimeurs mais 
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elles ne forent pas capables dap. 
pkifcr ks cfprits. Les plus grand? 
ennemis de T Auteur avoueront 
que cet écrit: contenait des prin* 
fiipêS d'un bon citoyen , qui , con-? 
miffant lès crreu^i & les prcjûi 
^s de far patrie, voulait l'en cor- 
riger &t Fen défabufer ; qui ^ircF^ 
fentait fes oppre(fions, 6c qui 
youlait la fbulager,- qui enfin 
avait un ^efîr ardent de réf ciller 
tine nàtiçn indoleiite , & plon- 
gée dans qn^ état létar^ique , fata.1 
'à fa conftitutiori. 

Peu de jours après fitpprinip 
Concernant les manufaftures dit- 
lande , il en fit paraître un autre, 
dans lequel il fournit des hioyctis 
pour affaiblir la puiffance ecclé- 
lîàftique. Cet écrit eft trop fé- 
rieux pour vous. Contentez- vous 
de favoir qu'il eft rempli de ces 
traits vifs & fatiriques , fi (bu- 
rent répandus dans fes ouvrages. 
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Le fujct général de ce traite 
me rappelle une circoiiftance qui 
faic reloge du Doyen, On n'a 
jamais pu l'engager par argent oui 
aucrëmeat à aliéner les biens de 
rEgUfe : il travailla toujours à ea 
çonferver les fpnis & à en dug- 
inentet les rentes, comme la mc^ 
thode la plus sure y la moins oné- 
rcufe aux fermiers, &(, h p^us 
avanMgeufe aux propriétaires. U 
refufa ha icemenc de faire la cha* 
ricé des fonds du Chapitre , di- 
(ânt qu'ils fuffifaient à^eîne pout 
faire les réparations ncceflaires 
a la Cathédrale. Je vous ai déjà 
dit que parmi les Chanoines la 
voix du DoyenSvih était celle de 
Dieu. 

Nous voici maintenant aux 
lettres de Draper^ monument cé- 
lèbre & éternel de fa réputation* 
3'ai fi fouvent parlé dans mes pre- 
mières lettre^ du fujet de celles- 
ci 
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ci, & des effets qu'elles produt--i 
faien^ fur la nation ^ que je dois 
feulement vous en recommandei* 
la leâure i caufe du ftile. Mais 
de peur qu'elles ne rebutent un 
jeune homme qui ne s*intcreJIb 
guère aux affaires préfentes , ic 
encore moins aux a&ires paffées 
dlrlande; pour vous engager à 
les lire , je vous préviens que 
vous y trouverez à la fin une re-^ 
lation curieufc, qui vous anïa- 
fera agrcablement.i en voici le 
tire : Détail véritable & exacl 
de la ProceJJionfolemnelle faite 
à r exécution de Guillaume Jrood. 
& des faux monayeurs. L*Autear j 
^it accompagner le patient 'aftt* 
gibet par plufieurs ouvriers , qui * 
le fuivent en Tinjuriant chacun 
dans les termes de fa profeflioq. 
Le cuifinicr en le flambant , f Im- 
primeur en lui barbouillant le 
vifage avec fes balles noires, le- 
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«ailleur en lui arrachant les plis 
de foni habks 8c amfi ^des aucres , 
qui:.yîcnnent en ^foulc de tout 
état'&.de toute condition. Le 
Doyçn î Gxbntinae ehfuite fa 4ef- 
otiptioni d'uoe iraaniere fi agréa- 
ble ^ fi comique , <jue l'homme 
le pittd grave ne peut s*empêcher 
4ecirç. 

; En. 17 17 jy^ fit paraître uniau- 
trei écrit ,j qtiic contient un dé- 
t^iifiïf^cfiimfc^^ jde ^état 'dlrlande/ 
Sur tôvit cçcije nai rien dlnté- 
tï^fTa^t à vbùç faire rértiaraucr 5 
ca^,,\'ctât préfeiit de l'Irlande en 
génçral eft àUfli floriffant qu^il 
miSe rêtre. Les terres font la* 
ti>urées , les arts & les fciences 
cultivées avec une noble émula- 
ti^Qnr& pendant fefpace de huit 
oaf^i|2C années que, j'y ai refté, 
elle a toujours "çtè â^ns fon-mê- 
ïï\ç ctat- LlrUnde,^ mife en pà- 
raHelç avec TAngteterre , dgic' 
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être rcgardécicommc une/cadà-i 
te dèvenije majeure } après avoir ^ 
foufferÉ toutes tbicesdfi maux dé! 
fa /oeur aîqee , qui f)ar. des pro- 
cès longs &c miaeux l'a fruftréc 
de, tpus fes drbits. Mais enfin le 
teitis. & fou éœùlarion lui ont 
procure des richcfles immenfçs, 
compasnes de Fiaduftriè , dont 
eU.ç. gouce œaintebanc les. dou-^ 
ceprs.. Cependant y loin d'étouffer 
la voix de la nature/ envers; fou 
ai^çe; ellpç lui .faiu des rentes 
a(njîiuellés;,& à vousr parler fran- 
chement , cette aimable rivale' 
lîtéîîiterait de jjouic d^'un . fort plu* 
Âm^*: i \. . '-'r.u ^:i\-:i ^ ;^:.,:/• 
i' Je ries-m'afré&érat.pa^'à la;ré- 
ponCè faiîeà urt' écrit*, imltulè:' 
Mémoire d^s^ pauvres habitans 
&^ laboureurs au Royaume J^Ir^ 
L^icfe,,,^^ qui parut en 1718.x II» 
parut un autre écrite^ 17^9.,. 
djfiSi Içijugl; S^ift a ifçvi Tcpahdrc 

lij 



Digitized byVjOOQlC 



IJ^;; .:L E T± RE $ 

à fon ordinaire des traîts^ d'un 
efprît fingulier & très -agréable. 
Il eft intitulé : Moyen d'èmpê^ 
cher que. les enfa^ des pauvres 
d^ Irlande ne jhimt à charge à 
leurs parens & à leur pays , & 
de les rendre utiles au pualic. Le 
projet coafifte à élever les pau- 
vres enfens , jufqu'à ce qu'ils 
foient en état de p^fler au fervice 
des nobles^6u des riches iiégo- 
cians du pays. 

; Le. Lord Carteret fit une dé- 
fcnCcy par laquelle il favorifait les 
Tprris , les gens d'Eglife , & les 
JflCohites-iCette pièce ^ft aufli^ 
ingénieufcment écrite que toutes^ 
les ; autres/ ]^ë dernier traité eft 
intitulé: Difcours & deknieres' 
paroles de Ebenedor Elifton y dé'- 
capité le z mai 1711 , imprimé 
^ publié par Jes ordres pour l'u* 
tllué du public^ '' ^ 

- Cet corkprodiîîfit ufti bon «f- 
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jf^. Les voleurs^ les: vagabonds, 
& tQuce ^la populace. 31 cixurent 
que c'écak rccliement Touvragc 
,4iJ"Iiord Eliftott, qui iVak tou- 
jours été attaché à fa patrie. Le 
ftile en eft fi naturel & fi bien 
ajullé aux affaires de ce^tems-là, 
quç M çénie le plus délié s'y 
.çrptwper^jt aifément* 
^ [Jkf^imsràc yons pafclei- xlds 
trois pièces qui termineût le qua»* 
triéme volume de. Svifç: deux 
font adrcflccs au Doyen ; la troi- 
;fiéme eft fa réponic. La première 
^ ce» pièces étant de moi), me 
fervira;de contbifion pour cette 
lettre. 11 eft à propos que je vous 
dife ce qui en a eût naître l'oc^ 
çafion« Les amis du Doâeur 
étaient dans Tufâge .de lui faire 
tous les ans un petit préicnt pour 
le jour de/a fcte,> en. mémoire 
de ià naiffance. Comme j'ai été 
de ce uombre, je lui envoyai uu 

liij 
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livre fupcrbemenc cclié , à h tête 
rduqud j'écrivis ce cfâi ^ké- ■' 

. A. Duhiin ^ie^ onovcmbté^i^ j x. 

Vous trouverez ,:môh cher 
Doyen , à la téce du .livre -^ue 
^is vi>us. envoie y àei preuves kfèp- 
taines demerfenrimcaispôift vbul 
^egardec^-desv ps vôiw lîippiie , 
4:omtAcïïc t^^gcAc i^dtniiié la {dïft 
jtondrç y i A ccoyez-moi digne Àc 
votre; edime. Quoiqu'une rel^ 
i:e édat^ncè couvre quâqâ^fôls 
des jcbofcs a{&tiftivole5,icoainie 
tmdbabitJt^afac)8d^rilkinc itd^coû^ 
vrc fotivent qufurr fiiquiii^ jd fuis 
perfuadc queijce petit présent Aè^ 
viendra, dans vos mains d'un pri^ 
inelliinàbie. > ' ' * '^ 

Si jatnaisj il cevenah: uâ Ciédé 
pàccil àiOcc âgc^de^corriiptibrt^ 
dans lequel Vdus^ vivez ,-&:^ èii 
ie.fbrt menaçât vot^e^trie d'iind 
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ruine prochaine a^ de la iervico- 
de ; la force de votre génie dé- 
fendi^it ^i^s &$i iûCGrêids ^e la 
nation : c'eft dans . vos dç/tes 
écrits , tpéfors inlmenfes pcfur nos 
derniers' neveux, qu'ils puife* 
t'aient Tatt enchanteur de là tibr 
ble clèquencc , l'art' difficile de 
k ptkifohdo politique , &! pliii ^ 
èncèré' Tart aimable' de dévertî? 
vertueux , où tendent toutes yoi 
vues. Les charmes d'une vainc 
parure ne nous éblouiront plusi 
Votre amé , comme tin aftte Iti^ 
ttiineîix , répandra Tes rayotis^ fo^ 
ces mines d'or que Vous câchie:^ 
à nos regards. Tel eft un h6n)më 
épris d'une beauté parfaite , don^ 
les appas l'ont léduit ., .& • dotit 
l'amour ik'1airurpWffe;Hl%ràett^^ 
tent , lorf^ijù^il décotivre'qnç' fèîr 
charmes de TeTprît {lit-pàilcnt cr^ 
elle ceux de la béauTé. "' ' 

I iv 
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i LETTRE XYÏL 

JE vous ai déjà die , mon cher 
Hamikon y que les quatre pre* 
miers volumes de Smlt parurenr 
à la fois 9 fous les yeux du Do* 
âeur. Peu de tems après , les aiw 
très volumes parurent auffi revus 
& corrigés par TAuteur* 

Le traite intitule , Conduite 
des alliés , commence le cinquiè- 
me volum<^ Je vois par la pré- 
face de TEditeur y qu'elle eft de 
la main du Doyen. Il a afièûc 
un difcours bas pour mieux fe 
cacher au public. Mais plus je la 
lis , plus elle me confirme dans 
mon opinion* On voit claire- 
ment, dit l'Editeur, qu'un efprit 
dç liberté eft répandu dans tous 
les ouvrages , & que TAuteur eft 
ennemi juré 4c la tyrannie &: de 
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I^opprcffion , fous quelques for-^ 
mes qu elles puiffent fe montrer» 
Voilà le bm où le Dofteari^ 
toujours vifc / ce qui dans la fuite 
lui a acquis une grande réputa^ 
tion# 

Dans le cours de mes lettres^ 
je vous ai feit librement appcr-: 
cevoir fes défauts j mails je vou^ 
prie de vous fouvenir que malgré 
toutes Ces négligences de ôile , 
il écrivait purement. Une Ce^^ 
vertu fuiîît pour cacher aux. yeux? 
des hommes une multitude d'er- 
reurs j puifque cette vertu con-- 
tribue au bien de la fociécc; 

On voit par la conduite des 
aUiés en ijix, que c était u» 
préparatif à la paix , alors con- 
certée par les Mini&rcs , & con- 
clue cnfuite à Utrcchr. L'Aoteùr 
commence dans ce discours par » 
des réflexions générales fur la 
guerre > enfuite il s'éœnd parti-* 

I v 
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cuUercmenc fiir les guerres civî-î 
les> .arrivées en divcfs Royaumes^ 
Quand je lis ces fortes d'écrits, 
je ne puis m'empêchef de plain-. 
dre ma patrie , déchirée par fe$ . 
propres enfans 5 & je regarde les 
pntrailles de cette tncvé. malheu- 
vmk y comme celle deiTytkias i 
qui renaifTaicnç à mefiircj qu'elles 
étaient dévorées par les vautours* 
Les autres écrits intitulés , les 
Examinateurs y font tous du Dos 
fteur ,/ :& itermiiient: le volume. 
Us coriticrulent :le$ cvénemera ^ 
arrives depuis: Dojvembrc 171 a 
jufqu'à la ^n dfe juillet 171 ij 
c'eft-à-dirc', la défenfo de la nou- 
velle adminifbatipn , &: les ré-, 
vcrhitions quc>l*eptrcc du: Gomtc 
d'Oxford av^ cauféo à Jc| cbnr:,> 
ea x>ccafionnant la chute du» 
Gomte Godolfin & de fies, fa- 
voris, 
-ilic iDoyen ^ ctaiis.pkiiîçurs: de; 
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cês'écrîts; attaqt^âit h placé dii* 
Général duc de Kf alboroifglu rf 
diOtit <jue dans un pcuys\ libre lî 
pouvoir d'un Général ejl tbujouri^ 
à craindre y lorfqueja iraVourè^ 
& fon [avoir égalent fcV .io;rte^^^ 
& il tenà^îe 'jJ.dift mabciftic %àé 
plus fès^ àrniè^ font heureufës^ 
plus àuffi là liberté idu'^peuple ejf, . 
en danger. Dans le tems ^u'it 
écrierait pour Idcfendre les inté- 
rêts du peuple, il. lui cchâp^aic' 
de ''teriis ed^ tems iJèi'- traits pi- 
quant *& fàcjriques', comme bh 
peut le voit'^dajfis le traité, intïi. 
tulé , le Palais de P orgueil ; Se 
dans pluïieurs' autres ^flais'bîen 
connus. ^ '-''''^' '• - 

Jê me rfouVc qud'qiTiéfpîs bien 
«ftlkrfafle dans' les bblttvàtidns 
^4ué je faîi^fuV tes ccHcs; Le réfl^. 
peâ; tjUe j*ai pour Içs perfonb'és^ 
ïfliaes d un iàng îlluftre , dont il 
fait mcnâW^s-fcs Exairnif^ai. 

Ivj 
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teursy m'oblige de paflcr légère^ 
ment fur les endroits les plus iro** 
nigues ; parceau'ils font naîtrie, 
inienfîblement des réflexions qui 
frappent les intcreflcs5& fouvent 
les railleries piquantes décèlent 
au public des chofes qu'il aurait, 
ignoré. Combien de triftcs fujets 
auraient réveillé la plume d'ua 
bon patrioc , depuis 1 7 1 o jufqu*à 
la fin d'une ^errc longue & mat, 
beureufe i r 

On à multiplie ,. depuis qua- 
tante ans, les traités poI^iques$, 
it en paraît tous les jours de non- 
, veaux y^ fi variés , & fi différens 
les uns des autres ^ que le dernier 
reflcmble à Théritier d'une faonU 
le.. Il atçire fur luLles. ringards du 
ji^bUc ; Ôf fon percxtiufe Tes der^ 
nicrs jours dans la caducité ^ vk, 
Ignoré , & trouve à peine un ami 
qui fe fou vienne iles j traits )c$ 
pl^s frappons 4ç A yïç^^^ \/i 
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Il en a été de même à la naif- 
fance des Examinateurs ^ & de 
deiix autres pièces àm même 
genre. Ils fubirent le fort atta- 
ché à ces fortes d'ouvrages fu- 
gitifs^ qui paflentavecla mode;: 
au lieu que les ouvrages^ utiles ,- 
frappés au bon coin y lR)nt lus en 
tout tems, en tous lieux ,.& paf- 
fèm à la poAérité la plus reculée. 

Avant que d'entrer dans le 
monde > mon cher fils , il eft bon 
que vo^s facbiœ qu'il faut être 
inftruit de tout ce qui a été écrit 
fur k politique en général : car 
^n Angleterre un homme ne fau-. 
rait briller^ s'il n'eft bien verfé 
dans cette matière ; il peut igno« 
rer toutes les autres fciences , fie 
iK)^ pas les aâ&ires d'Etat. Il a 
la liberté de choifîr le parti qui» 
lui convient , & de le défendre : : 
ipais ne pOfS reculer doit être (k> 
dçvife* Le ciel vous.préfcnrej^ 
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mon fils y d'agir à jamais contre 

votre gré. 

Si Tefprit d'animoficc avait' 
fait chez les- Grecs & chez les 
Rtjmains les* mêmes progrès qu ii 
a fait chez nous depuis^uelques; 
^néeSy loirs 1 Poètes auraient 
probablement tnis ce démotv de 
î*envie au rang des troii furies . 
& ils l'auraient placé dans Icis en- 
fers à la fiiite ae Tifiphone, de 
Megere, & d'AleÛon* Si bn eff 
croit la defcriptidri àhs Poètes ,- 
leî5 incurfioiis quelles font fut la 
terre ne font que ppur femer le 
trouble & devafter Tunivers • 

Il eft vrai que chaque pays a 
fss fcdccs^^ le^ préjugés. Mais* 
on peut dire qu'il' règne dans les 
liles Britanniques une maladie^ 
cpidcnriquc , d une naèure fi ex-' 
traordinaire , que je la crois in- 
connue à tout le refte du monde. 
]^Ue a<xroît notrô ignorance ^na^ 
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tarclie , feit naître &t nourrie 
dans nous une haine fi vive , qud 
fouyent les personnes du meiU 
leur naturel &: qui ont des mœurs 
pur«s , fe font une guerre con- 
tinuelle. Je crois que cette malaï 
die tire plutôt fa fource du cœur 
que de refprit; ou des révolu- 
tions étranges que les paillons 
i^t îîir nous , plutôt que de no* 
tre raifpri: c'eft une fureur aveu- 
gle , ou la force du tempérament 
quitus emporte (i ). ' 

.Swift , n^é avec de grandes par- 
iions, fut extrême dans le. parti 
^u il avait embraffé. Mai? il eut 
destalens ôc un génie d'une gran- 
de étendue ;. & tous fes écrits 
porteiit avec eux \in caraftere. fi 
diftmguéi que je. Vous exhorte à 
les' lire tous. Vdus verrez qiill 
règne dans les Examinateurs' an 
ftikJ nerveux , une préçifîon cxa- 
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QlC , une di^ion claire , & une 
cpnnaiflance profonde des vrais 
intérêts de la religion d'Angle- 
terre. 

Je fuis , mon cher Haniilcon ^ 
votre père y OrrerL 

MHMHHHHHHMHMMiiÉMMI . 
I ■ ■ I I ■ I ■ Il ^ 

LETTRE XVIII. 

LE fîxiéme volume cft un 
mélange ii confuç de vers , • 
profes , de lettres , d^ contes , 
de converfations galantes , Se 
d'autres bagatelles , que je ne fais 
ce que je dois vous en dire , ni 
celles dont je dois vous confeiller 
la lecture. 

Les poëfîes &: les contes ne 
méritent pas votre attention. Par- 
mi les lettres, il y en à deux da 
Cotpte de Peterborough (i) ^ 

(i> Voyez le Siècle de Louis XIV, tonu 
i. 1. parc. pag. i88-iii. édition de Lam- 
ben. la (wit ^. Cou exa^ > .& eïempte 
des Urnes dont lés «mes {oarxnitkow 
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Monfieur Pope » qui font cour*- 
tes, mais excellences dans leux 
genre. Les autres font du Doyen 
& de Pope j elles différent beau* 
coup pour le ftile & pour le na-^ 
turcl. Le Comte de Pecerborough 
avait un cfprit naturel & aifc. 
Lorfqq*il écrivit ces lettres , il 
avait renoncé aux armes ; 6c il 
vivait retire dans fes terres, en- 
Tiuyç de la cour & du miniftere,. 
Malgré le pofte brillant qu'il oc- 
cupait daiT$ Ton tems , il a toii*^ 
jours confervc fon caradere aiFa-^ 
fele & bon. Sa vie eft un tiffu 
d'avantures fingulieres ; 6c dans 
fa vie privée comme dans le ma* 
nicment des affaires publiques, 
il s'eft toujours écarté des routes 
ordinaires. Il avait voyagé dans 
prefque cous les pays du monde ,. 
& ne s'eft fixé dans aucun: en 
forte qu'on peut dire qull était 
cp cjuelque forte un vrai Cofmo^ 
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polite ou habitant de runivcrs. 
Il favait Vart de faire de mpides 
conquêtes , tz de faire firbfîfter tes 
armées fans argent. li s'exprimait 
eomnie il agiflait/ Sa vivacité, 
fon ardeur , &c fôn grand coura- 
ge lui feifaient braver le danger,. 
Il vérifia tout ce qui a été dit 
des héros de romans; mais il n'i*- 
mita que leurs bonnes qualités 
& leurs principes moraux. 11 ton- 
fèrva une eftime réelle pour Swift 
& Pope. Le Doyen a fait une 
peinrare fidèle & fort agréable 
de ce grand homme. Voici Fidée 
qui! nous donne de (ts talens 
pour la guerre. 

« Milord Peterboroitgh était 
*» d'une figure défavantageufç , 
» maigre , mais vigoureux ; (es 
3f expéditions éraient auffi hârdîesi 
a» quefurprenantefe II apparaiflfait 
wtoutd'uh coup comme un fan- 
•» tome dans le tem5<|u'on y pen-' 
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» fait le iû^îns. Dans tous' liés 

Vpays où:jI'>a» été i"il sVffTafc 

of une tepèfeicibn édatàrae. Aufli 

^i bon GcncraV'fgir terre que fUr 

^Vnrer^j aàm ferme dans lei con- 

w> feils"; qd'intrépidç dans les corÀ- 

* bats. î^c grand 6c naturelle- 

;>/mènt ^vërcuçlix'^, il fit dès foh 

» eafa^ibè des' aûîon?/ que tout 

'^i autrè^iHîc Gh^les XII ,- Roi àh 

^* Suéde, n'âuraît pu égaler , &: 

^> par-toùt où ce gÀnd Capitaine 

i* piort^ Ces acrties ^ il vainquit. ^ 

c ii'é traité intitulé , Animpjîté 

^es^ff^kèfi:s ^ éK^tié' réponfe'ma- 

ligne a un écrit pareil de Az- 

chàrdSteïle (i). Il contient une 

iatire fi mordante contre la no-^ 

bleffeAnglaîfé,' que. tous les Sèk 

griéuts V qui^ etkîeilt* afoh ; a Loti* 

.(i) Stellei'èélétre Ecrivain Anglais, con- 
:iH» >pr}rtcî]^kement 'pir'fa 'pan qu'il eut ^ 
Speèateur, ouvrage fi rcf a n(lu& C\ eftiméj 
né à Dublin en Irlande. Il poKda pkifieui| 
cmplbis "honorables en Angleterre, & naou* 
rut à Liangunner en 1719* 
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4re$ ^ allèrent en corps en faire 
kur plainte. Pçu dç: jours après 
on vit paraître unccïcclafation , 

3ui promettait une . çccçmpciiie 
e trois cens livres fterling a cçr 
lui qui en découvrirait rAuteur, 
Il y a cependant quelque ap{)a* 
rence que cet écrit ne parut que 
de Favcu des Miniftres. Quoi 
qu'il en foit , on peut dire que 
le' Doyen na jamais écrit avec 
tant de liberté. Je dois voiis dire 
à fa louange, que quelque fujct 
qu*ii traite, il le manie fi bien, 

3u'il femblc en avoir fait rétuçiç 
e toute fa vie. : 

Monfieur Burnet (i ) , Evçquç 
de Salifburi , eft Tunique anta- 
gonifte , auquel Syift répond. Jç 
ne pub vous donner une meil^ 
leure idée de cet ouvraec , que 
par cette citation tirée du traité, 

(i) Burnec, Ecrivain (avant & poli, né 
«n Eco&i Se mort le ty feptembre 17 if* 
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îhticûlé , Préface à VintroduBion 
du troijiémé' volume de Vhifioire 
de la réformation de l*É^fe 
d* Angleterre ,par Moniteur ^ur-- 
net p Evêque de SalisSuri. Vaici^ 
ce que Svifc dit à k fin de fon 
traite. « Après que FEvêque eue 
» adrefïc à Dieu fes prières , il 
Ji> débuta ainfi///y en a plujieurs 
parmi nous qui font dans lahré^ 
cke. Je crois au elle ejl l* ouvrage 
de [leurs mains y qu'ils 'feulent 
faire du carnage & piller y fi rien' 
ne les en empêche. Je crois qu'ils 
veulent faire un rempart au mi* 
di y pour défendre leurs Eglifes 
& leur pays ; afin d'y renfermer 
toutes les richejfes de l'Etat^ 
Examinons cette métaphore. Le 
rempart de TEglife &:^de FEtat^ 
eft aéfendu par ceux qui aimenc 
k conftitution de Tun &^de Tau- 
tré. Nos ennemis domcftîque$ 
contremînerent qvwlqueis^ j)artici 
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de ;ce mur , entrèrent dans la 
brèche , & s écrièrent : Nousjom-- 
mes le remparr. Nous n'aimons 
pas une pareille manoeuvre ; mais ^ 
ils bâcifïenp, avec dû mortier mal 
préparé : il iVy a pas grand'chofe 
a , craindre y tant qu'ils enjpldye-» 
ront de mauvais matériaux & de 
mauvais ouvriers j à Dieu ne plai- 
fe que nos murs foient bâtis de 
même. Us font affez hardis de, 
monter au haut de la tour; mais^ 
qui Jeur a aflîgné ce poft^e > Eft- 
ce pour nous donner de fauflcs 
allarnaes? ou pour, nous avertir 
4e défendre un cotç , afin que 
l^uts complices pui{Ient,,s'çflipai^ 
rer.dp l'autre > Ce (ont. dfs |iipo^. 
crifes le jour , S^ la nuit,^çS;pew 
tu^bâteurs (îu xepos publif . Dieu 
traTourd.à leurs pricrps 5 car ils 
p^ij^nt cohfrç jçjux- niçm^ > ^ Sc 
co^re 1m jregjc^ dcrlji ff)i^&: dq 
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fur la pQufïierc,'8f pouffent des 
géoiiiT^mens devant Diqu. Que 
je fubiffe le dernier fupplicc , fi 
je le cirois j ï moins que xçla ne 
foie dit figurément ! Mais, ftip-i 
ppfoi)s-le vrai pour un moment , 
pQurquoi font -ils rcnveries fur 
k.pQuffiere? parccqu'ils aiment 
à la remuer. Pourquoi fe plai-c 
gnent-ils? parcequ ils rfont n^tk 
Ô5;qu-ils demandent dé l'emploL 
pour vivre. Je fouhaîce que tou& 
le? ennemis de la Rjcinc , de la 
Monarchie &, de. rEglife 3 puif- . 
fent ramper fur la terre comme 
dès ferpens, jufqu'àce qu'ils re- 
conftaiifent' leur ingratitude ,■ 
leurs bUfphêmes {édkicox.^ ic 
toutes leur^ autres tnauvaifesac 
tions. : . . -. .... 

Je ppurrais ' |uîvrç U picme 
méthode, pour vous doriner^ unej 
idée de la pièce; qui Vient ^prps ,* 
en vous eo rapportant le premier. 
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paragraphe. Cette pièce eft in- 
titulée , Requête des Presbité-^ 
riens , pour révoquer l^acle , exa^ 
minée impartialement. L'Auteur 
prélude avec beaucoup d^efprit 8e 
4e légèreté : voici à peu ptès fc$ 
termes. << On nous a dit demie* 
» rement que les Preflbitériens & 
•» leurs complices foifaient de 
I* ppifTans efiorts , pour faire ré- 
>i voquet Tarrêt à la (eance pro« 
M chame, afin de difpofer les e{- 
M prits en leur faveur. Leur con- 
» cuite à regard des Catholiques » 
n eft celle d'un fage Médecin qui 
n éprouve des drogues fur un ani-» 
»*mal , avant que de les faire 
w (crvir pour le foulagement des 
» malades »*. J'ai cité ce paflage 
autant pour le ftile, que pour le- 
lujet 5 & fofe ^ire que vous 
conviendrez avec moi, que le 
Doyen conduit fcs métaphores 
avec beaucoup de délicateffe. Je 

me 
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tnè (buviens de vous âvolr Eue 
remarquer dans mes premiereV^ 
lettres combien Svifc naïfTait les 
Non-confbrmiftes (i) , fur-touc 
les Prefckériens. A prcfent je 
dois vous apprendre que cet écrit 
ayant été fait pour la paitic mé- 
ridionale de l'Irlande^ il doit être 
placé avec les autres traités fiur 
le même fujet. 

Dâhs le traité qui parut eft 
17 n , r Auteur donne. des avis 
aux Membres de l'afleipblée d*o- 
ftôbre. Je me difpenfcrài d'y fai*- 
re des obïèryations ^ parcequc 
tout ce qu'il dit de ce tems-là 
eft cxadement vrai. Ceux qui 
.travaillent à Thiftoire d'Angle- 

(i) On appdie en Angletene Non-eaft^ 
formifies , toutes les (èâes différentes de cel- 
le qui eft reçae & autorifêe par les loiz de 
l'Eglife Anglicane. Ainfi les Luthériens , les 
Presbitériens, les Kakers> les Sociniens, le^ 
. Anabatiftes , 1kc# font Non-ç^onformiiles. 

K ^ 
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terre , devraient' puiier dans çeç 
traites , coirane àm$ des fouree$ ' 
de policiqueé Si les étrangers 5'ap-i 
pliquaienç à Ce genre d*étade , lU 
acqucrreraieiîc des connaiflances 
çkis fores de notre gouvernement 
^ de nos nnoeurs , plutôt qiie par 
tout autre 1 jvte (ur cette matière." 
il poucraitjarriwr de -là quau 
premier pas qu'ils feraient dan? 
cette carrrièrc , nous leur paraî- 
trions des citoyens déCimij^ , mç« 
•oôntchsl y &, peu ftablcs. Miais 
«^iîs faifaient des recherches cxàr 
'âes &: profondes , ils verraient 
^ue la nature ^ mis dans noqs 
xm cfprit d'indépendance , qui 
fort quelquefois. de! fes limiïes,, 
mais qui eft toujours confiant 
& à toute épreuve. Quel peuple 
fur là tette peut defîrer un état 
plus fubiime èc plus excellent î 
;|?our parler ici le langage dçs 
payenSj nt>s erreurs- font les er^ 
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rturs de V humanité y & nos prin* 
cives font Us principes des 
Dieux. 

Les autres |>iéces de ce volu- 
me , excepte les Remarques fur 
* h traité des Barrières y, ne meri* 
tent pas xnçs réflexîoas. Quelr 
oues unes de ces pièces font de 
nrivoles amufemens du loifir du 
ÎDoyen -, ipais il aimait trop à 
faire gémir la p^refle pour s^n ab- 
ftcnir. S'il avait réfléchi mûre- 
ment, il aurait cormu que ces 
fortes de bagatelles ne méritaient 
pas d'être mifes au rang des piè- 
ces excellentes ^ qui lui ont fait 
une fi grande réputation. 

Je fuis , mon très - cher Ha- 
milton , votre père , Orreri. • 




Kij 
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LETTRE XIX. 

LE fèptiéme volume du 
Doyen eft une correfpon- 
dancc cpiftolaire , depuis 1714 
jufqu'à 1757. On tient pour ma- 
xime qu'il eft aifé de accôuvrir 
dans lès écrits des Auteurs ^ & 

{)rihcipalemént dans les lettres, 
eur caraftere & leur génie , fûr^ 
tout quand ces lettres font écri- 
tes avec liberté. Je tâcherai donc 
de vous faire obferver les en- 
droits qui pourront vous donner 
une idée du Dodeur 6c de fes 
amis: Tout ce que vous avez lu 
jufqu*à préfent, doit vous avoir 
fait connaître à fond le Dofteur 
Svift, Les mœurs &c la façon de 
penfer des perfonnes qu'il fré- 
quentait, font fi conformes aux 
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ficnncsy qu'elles fe renvoient de 
concert une douce lumière, qui 
lésa entretenir dans une unioo 
inaltérable. 

Pour un jeune homme comme 
vous, qui entre dans le monde, 
ce fujet doit être d'une impor- 
tance extrême ; parcequ il peut 
non feulement vous ibrvir d^ 
guide dans le choix de vos ami$ , 
mais encore dans la manière de 
leur écrire. 

Conune les înftitutions humai- 
nes ne fauraient être parfaites , 
il (erait à propos que Ion réfor- 
mât les abus qui s'y font gliffés 
avec le tems , Se qui fe multi- 
plient tous les jours. J'entens par- 
ler de cette licence effrénée, qui 
a furieufement étendu fes bor- 
nes dans les derniers ouvrages 
cjui ont paru. Une telle coutu» 
me • ( car je ne fais comment 
l'appeller ) eft extrêmement per* 

K iij 
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iiicieufc : elle fatisfait pour un 
tnoftiènt Tavide çuriofiré du pu- 
blic ; mais pour Favenir elle ré* 
pand de fombrcs voiles fur la vé* 
rite , qui devrait toujours être 
lé but des Ecrivains. L'expérien- 
ce m'a convaincu que les écrits 
les plus véridiques, concernant 
diverfes anecdotes , font fouvent 
caches-, comrtie Tor dans les cof- 
fres d'un avare; jufqu^ ce que 
le fort les faffe tomber dans les 
mains d'un héritier diffipateur, 
qui au lieu de s'en fcrvir utile- 
ment, en ufe fi mal 5 qu'ils de- 
•viennent lé. bien commun de 
tout le monde. Ainfi, mon cher 
Hamilton , quand il fera quef- 
tion de porter votre jugement 
fur quelque fujet important , exa- 
minez bien & réfléchiflei mu-^ 
remerit , avant que d*exp6fer au 
Çrand jour votre décifion. Soyez 
prudent &: fage dans vos écrits % 
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fl^y répandez :pas des traks vifs 
Se pïtpitiSy poux Êiirè thriller voik 
tte' c^ric : imJ toac (byecc bica 
tircourpeâ: dans le ciioîx de vos 
amis; car Tamitié a des dehors 
trompeurs y & quelquefois un 
aveu imprudent nous fait faire 
des eugâgemenis îndifcrcts <, q^ 
nous coàcenc des Tarmes ameres; 
Je vous avoue franchement , 
mon cher fils , que je fuis altci 
embarraffc à vous dire rtton fen- 
timent fur les lettres de Svift 
<jui font dans ce volunie. Le» 
•critii^ufes en gériéral ne font p^ 
reçues favorablement du public, 
& reftent dans Toubli. Il fau- 
drait employer crop de tems pour 
les repauer chacune cd particu- 
lier. J^îtâcherai donc de vous 
faire ' temâr<quer ce qui -' mé pa*- 
raîtra le mériter. Commençons 
par la correfpondance récipro- 
que , que Svift & Pope ont eç- 

Kiv 
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trecentis entre eux dès renfance 
de Pope , fans interruption juf- 

3u à la more de l^^Rcine. Si nous 
eyons juger de la conduîie de 
MonfieurPope par fcs ouvrages, 
nous verrons que toutes fcs vues 
tendent à la vertu ; ifes derniers 
écrits refpirent la morale ; il a 
dédaigné de s'amufer à des baga** 
telles ^ & les a regardées comme 
recueil de la réputation du Do- 
cteur. Cependant Pope a donné 
un libre efTor à fon imagination : 
;TOais il a toujours coniervc une 
conduite fage & judicieufe , 8C 
toutes fes démarches ont été me- 
furées , & Touvrage de la raifon. 
Les traitemens injurieux qu'il ef- 
-fuya de la part d*une foule d'a4- 
verfaires , le rendirent pjus cir- 
confpcd que le Doyen n'avait 
été. Pope a répandu dans fa pro- 
fe une certaine harmonie , pref- 
•que auffi agréable que dans fes 
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Vers. Le fon de fà voix était fi 
doux & fi gracieux ., que M. 
Jomh vî^t/rAe/Tz^ Tappellaic le pe-- 
lit RoJJîgnol. Ses moeurs pures^ 
fes manieresaifées , & fà grande 
géncrofîtc envers fes amis, lui at-* 
tirèrent leur eftime. Pope faifait 
les délices de fes convives; fa 
maifon était i'afile du bon gouc 
& de la décence 5 Télégancç &c 
les agrémens préfixaient à fa ta*- 
ble. Swift eut un caraftere tout 
oppofe $ brutal y emporte avec 
fes dpmeftiques ; avec fes égaux , 
& même avec fes fupérieurs , il 
paraiffait moins un homme poli , 
qu'un ami utile. Sajiarration était 
claire 5 & les fentences qu'il dé- 
bitait » lui attiraient l'attention 
Je ceux qui Técoutaient. Il avait 
:acquis par le grand ufàge, du 
iBonde j beaucoup d'expérience , 
& n'avait pas la moindre tein- 
ture de vanité dans fa couver-* 

Gv 
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facion. Il écaic aimable dans {es 
politcffes y conftant & fincere 
dans Tes amitiés , & fans dégui- 
iement dans fes inimitiés.Par^toiK: 
où il fe crouvait , il parlait gé- 
néralement comme il peflfait.U» 
jour étant à la table du Lord 
Maire à Dublin , & ayant à côté 
de lui un jeune homme riche ^ 
fort étourdi, & qui à moitié 
yvre le choqi^it vivement » après 
avoir foufiert quelque tems fés 
railleries ,. lé Doyen adreffa ces 
paroles au maître du logis : Mi- 
lord y J^di à'cotlé M moi un fo€ 
c[ui ni ennuie y qui me fatigue 
depuis une heure > oblige:^»moi de 
ie congédier. < 

Dans -bien des occàfions le 
Doyen contrccjuarait fôîi ami Pa- 
pe , qui cachait foti réffënfiment 
jufqu a ce qu'il pût trouver Toc- 
cafîon d'avoir fa revanche. Mais 
tnalgré la dilïerence des moeurs 
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$làe reTprit de cei tleux grands 
hottimeè^ ilpàrak qu'il y eut tn^ 
tre eux Igi même utiion qu'il y 
avait entre Virgile Se Horajce. 
On découvre en efFôt une âfFeo 
tibn réciproque ^itre ces deux 
3?oiiteft ^nglais^i&J elle éclate 
Aûm tous kiirà ojivrages. On à 
j^rétendu que 1 atoiiié entre Svift 
«C Pope n avait >pas été auflî fer- 
me y <au{fî parfaite 9 à ta lin qu'au 
eommencement de leur vie. Du 
côté de Svift )e >pui< dite qu'elle 
a été inaltérable ; & }e ne crois 
?puî'que du côté de Pope , elle 
-ait été moins ardente. Leurs lec- 
^res^pebvcnt ailcmcnt riouséclair- 
•ck fur ce doute. 'Datai une des 
çderniéMS que le Doyefl iii'éeri- 
•vàJy^u de côlfifs àpiîè^ qu il ettc 
fcrdù iruÈigedè fâràifon/ilhac 
4narque : Quand vêm Verre^m&n 
ami Pope , dit€s4ui y je vous 
fric , que je- répdfldrai btéàtôt i 

K V) 
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fa lettre , & auè je Vaime plus 
que tout le rené du monade. Dans 
le long commerce de lettres <jic 
j'ai eu avec M. Pope , je n-eti 
recevais pas le moindre billet, 
<ju'il ne me chargeât dé faire fe$ 
complimêns au poyen ;, & il était 
toujours en peine de.fà ftnté* 
:,Vous pouvez en juger par ces 
deux extraits y dont lun cft du 
ji2 juillet 1737^ 

: MILORD^ ! 

: « Je nai pas des expreflions 

. *► afïcz fortes pour pouvoir exprt- 

*> mer à votre Grandeur kjplai- 

:» fir jfenfîble & le vrai comente-* 

„>» iQQnt que vdtrd lettre m'a fait^ 

« en ^ na'apî^enAnfe le ) r€tabliff6- 

^ ment de Jb fatjté du Doyen. 

-j^^EUc me preflc de nouveau à 

« porter yers.vous la.voix de ma 

f^ jufte reCQdpgiifeaee. Je me aoi* 
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i^rais le plus heureux des^hotn-- 
»* mes , fi vous daigniez m'accor- 
t^ der fouvent de pareilles mar- 
w qucs de votre eftime. Je irou- 
» àrais de tout mon cœur que^ 
i»mes prières unies aux vôtres 
wpuffent le râppeller vers nous; 
^ Le pkifir que /aurais à Je voir, 
^ me ferait croire que fon retour 
n ferait en partie pour moi : je 
9> crains qu'il n'en foit jamais 
Mqueftion, 8£ que fon penchant 
.»* ne te rctiemie ailleurs» Je pra- 
^ tefta à votre Grandeur que la 
»• crainte de pâfler la mer & la 
jifaiblcffe de ma fànté^ font les 
>i feules caufes qui m'empêchent 
•j» de iè rejoindre. Toutes les fois 
voue îe me îc rappelle , il fc 
«> fait en mo5tt«e révolution q[tiî 
-M trouble ttît^ fèns , qui fcne trartf-i^ 
» porte hors de moi - mêtae , fifi 
» qui tne jette dans unie noire mé^ 
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Dans une autre lettre du * 
gvril, il; s'exprime .ainfi; ; 

"Je vkn^ de recevoir votM 
j# obligeante Iptcrev 5i ie.mèipe 
>* courijer qui n»e P^iipport^e^ eft 
ii» chargé 4^ ma réponfe. Le no- 
*9 ble emjHreffement que vous fnc 
?> témoigtiez pour diflip^ aies 
«X craintes^ &: pour ^ppaiftc mes 
.vallarmes % 4^étac 4u Doyca^ 

V cà pour tooiu)nç,iîtarqiiefisôrô 

V de votre ^ftinie. Je lui al écrk 
•> \mc longue lettre par lie; <îtt<- 
^ nier ordinaire ^ ne le croyant 

V pas d^ns\cét éc$.t triftc 6t ïlati- 
*^ig^teux. J'étais .fi \ éloif iiéiidc 
hjQf^în^ïe fmt fk fimté, que je 
?>fii^ propôfais ^cfes lïKjyebfe lafcW 
•: }cs pour ; nous, yolr encore- quel«. 
y quefois eq ce nxOit^e. Je ne dois 
'' plus rien defîrer dans^càtcetriri^ 
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» qu'une prompte mort j puifque 
^ notre ami le Doyen touche à 
» fa fin. Je crois pourtant qull 
w peut fe tenir encore quelque 
» tems fur ces fombres bords ; 
» afin dfe conferver à notre fiécle 
♦^ malheureux ^ un modèle digne 
»dçs fiécles pafles. 

Voilà la demierç lettre que je 
vous citeraf, dattée du 7 fcptemr 
bre , de Tvitnan. 

MILORD, 

"Quand tous irez a Dublin ^ 
*> où j'écris a£tuellertient , \c crois 
« que vous ferez bien aife de voit 
*> notre aini le Ddyen , auffitôt 
» que vous le pourtez. Dites- lui ^ 
»Je voui prie ^ que par ma der-% 
9« nifre , quHl doit avoir reçue 1 
» préfent , je lui donne les mar- 
«•qùes les plus fincercs de ma 
>' recarinaiffaitce , 8c tes téimoii 



Digitized by VjOOQ iC 



i^t Lettres 

99 gnages les plus fenfibles de moti 
p> atnitic y qui ne finira qu avec 
M ma vie. Dites4ui aufli que j*é- 
»>cerniretai Tes grandes qualités , 
f* donc je fuis le plus zélé admi- 
»i rateur, & que mes regrets Tac- 
» compagneronc jufqu'au tom« 
w beau. 

En vous rapportant ces frag- 
;nens , je n'ai eu intention ^uc 
de vous convaincre de Tamicic 
réciproque qu'il y avait entre 
Svifc & Pope^ & qui a été aufli 
durable, que pouvaient le defirer 
leurs amis. Il cft rare de voir ré- 
gner parmi los Poètes une amitié 
aufli confiante. Car la véritable 
amitié, félon CÀchioti ^ provient 
d^une, intime conformité de nos 
fentimens , qui nous représente 
une image fidèle de notre ame 6f 
de la vertu. Lorfque Tamitié efi; 
établie fur de pareils fondcmcns, 
rien ne pqut être c^able âizSbx* 
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blir ni de détruire les liens ^ 
cette union* Telle fut celle ^i 
régna entre Atticus & Horten- 
fius , quoique l*un fût Stoïcien , 
& l'autre Epicurien. Tandis que 
celle d'Antoine, de Lepide, & 
d*Augufte, fondée fur le crime, 
cefla avec lui. Catilina même di- 
fâit que la véritable amitié confia 
Jlait à n'avoif qu*une mêmcvO'* 
lonté avec f es amis (i). 

On ne voit plus d'exemples 
d'une amitié (î confiante 8c fi 
rare. L'émulation , ce noble ty- 
ran des âmes , détruit fbuvent 
Tunion des Poètes : comme ils 
fourniflent avec autant d ardeur 
la même carrière , il n'eft pas 
étonnant que dans leur courfe 
ils s'efforcent de fe furpafler. J'ai 
fouvent réfléchi fur certaines 
circonftances qui ont rapport à 

(i) Idtm vdU ac idem nollc^ ia dtmh^ 
/imlçifia cfè. 
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nos deux Poëtcs : fai vu Qpc lef 
mFerenccs toutes qii'il$ avaîeaç 
prîfes daiw la Poëfie , & l^a difr 
tance qui les féparait , avaient 
confcrvé entre eux ce commerce 
d'amitié qui les uniiSait ; au lieu 
que s'ils avaient habité la mem^ 
ville j h noire & baffe jaloufîe au^- 
fait peut-être allumé le fiambeaiji 
de la difcorde. Il eft bien plus aifé 
de reftificr les erreurs , & de cal- 
mer les aigreurs qui fe font glif- 
fécs dans une lettre , que de per*. 
dre le fouvenir des paroles dures 
& didées par la colère , qui font 
toujours une vive impreffion dans 
Icfprit de Toffenfé. On oublie 
Une injure écrite , en la rayant y 
mais quand on nous la dit en 
face, y on s* en fouvient toUn 
jours (i). ^ 

Il eft rare que les hommes fc 

(i) Vox audita' munet , litttra fcripta pérît» 
^tee penfée paiaitia £aufle à bien des perlbnoe^ 
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fbumettent à la criti(][uc ; lo 
Doyen n'était pas certainement 
de ce nombre. C'eftpourquoi jo 
penfè que la diftance qu'il y avait 
de lui a fès amis, fut en partie 
k eaufe de leur amitié récipro- 
que. Je puis vous répéter encore 
que y pendant tout le tems de leur 
correipondance épiftolaire , il ne 
s'eft jamais élevé des conteftations 
entre Swift & Pope. 

Svift a répandu dans tous fe$ 
ouvrages le même efprit d'enjoue- 
ment qut lui était naturel. Toute 
autre perfonne . qui aurait écrit 
avec la même liberté d'expref- 
fion , aurait paffé pour un im.^ 
pertinent. Cette liberté produifit 
les effets qull en attendait ; ùl 
îiardieffe & fa confiance exceffi- 
ve lut donnèrent plus de crédit > 
que la profonde & rampante hu- 
milité , que la plus grande mo- 
deftie n'en donnent aux autres. 
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Ses railleries piquantes produU 
faicnt fouvent des effets agréa- 
bles. Il ne loua jamais que le 
vrai mérite. Un fcul trait de fa 
plume plàifait davantage & lui 
attirait plus d'honneur, qu'une 
longue & fade dédicace n'en ac« 
tire à la plupart des Auteurs. Son 
ftile était nerveux y précis Ss 
clair. Si nous le comparons avec 
celui de fes prédéccflcurs , nous 
verrons que le fien l'emporte. 
Nous devons le regarder comme 
le premier des bons £crivains 
d'Angleterre. 

Bacon (i) efl: le premier qui a 
écrit dans tous les genres , ielon 
]e goût de (on (iécle. Mais je 
crois que Svift & Ces contem- 
porains ont porté notre langue 
à fa plus haute perfeûion^ (ans 

(i) Bacon , Êimeux Chancelier d'Angle-^ 
terre, né à Londres en if^o, mort pauvre 
Icmalheaienx^le ^ avril i^i^ , âgé de é6 ans* 
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le fccours de Longin & de QuiS-^ 
cilien , & même lans diâiomiai* 
re ni grammaire. Bacon écrivaic 
avec un fonds inépuifable de con-* 
naiffances. Il traite de chaque 
fcience avec une facilite éton- 
nante s il parait tout à la fois 
Philofophe , Hiftorien , Politi- 
que & Théologien. MaisTa dia- 
leâte ( prenez -y garde ) cft un 
jeu de mots emphatiques , fur- 
tout lorfqu'il trouve Toccafîon de 
louer fon maître & fes favoris. 
Si vous faites attention à la 
profe de Milton , vous la trou- 
verez plus nerveufe qu'élégante, 
te plus fublime par la force de 
{qs penfées , que par la beauté 
de réloquence. Sa diÛion ex- 
prefEve , fes périodes nombreu- 
les , & cette noble harmonie qui 
régpe dans (a verfification, cef- 
fent auffitôt qu'il écrit en profe. 
Cependant ^ malgré ces défàpts ^ 
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^'oïl lui doit paflfer comme Poe-? 
te, on doit le regarder comme 
k feul favant de fon Cécle. Il 
cft certain que Tctude continuelle 
qu'il faifait de la langue Latine, 
peut avoir contribué aux négli- 
gences de ftile , dans lefquelles il 
cft tombé fréquemment dans fa 
langue naturelle. 
' Harlington a Cqs admirateurs. 
Il peut avoir encore une certai- 
ne réputation j mais je trouve fon- 
ftile dur. Un moderne Ta fur- 
paffé dans fon genre de politi- 
que. Je veux dire Atgeron SicU 
ney , dont les traités font admi- 
rables , & renferment une vaftc 
çonnaiflance de Ihiftoire, fou- 
tenue par une didion claire 8c 
pleine de fensj de forte que fon 
nom , félon moi , mérite un 
rang bien plus diftinguc au tcm* 
pie de mémoire , qu'il n'en a eu 
jufqu'à préfent. 
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'€Urendon eft un HiftôFicti 
4ont la fidélité , k force & la 
fîoblcirc d'cxpîfeflion lui ont mé- 
rité la préférence fur tous noi 
Biographes. Mais fes périodes 
font fi longues, qtfiel&^fent lian- 
guir ia phrafc : fes parehthefés 
trop fréquentes coupent le fens 
de (à narration. Au refte les né- 
gligences qui fourmillent dans 
tous fes ouvrages , font, fi natu- 
«lles , qu'elles feront toujours 
pardonnables. 

Peu de nos Anglais ont acqiîîs 
la réputation d'Ecrivains élégans 
&: correfts, comme Sprat (i), 
Evêque de Rochefter , &: peu 
d'hommes Tont ipoins méri- 
té. Plus je relis fes ouvrages , 
|)lus je fuis furpris d'où peut lui 

(i) sprat, Poe te Anglais ^ né en i6jtf; 
mort le )i uiai 171;; Auteur de plufieurs 
ouvrages , & entre autreis de THiftoire de It 
'Société R^ale-da Londreiu - ^ 
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être venu une ù grande rêpiita-*. 
don. Je ne dois lactribuer qu'à 
Collai 9 qui , dans une pièce de 
vêts élégans , a célébré Ton ami 
Sprat pour fa grande éloquence , 
Ton efprit , &c pour un certain ftile 
naturel^ que le Pocte compare 
fans façon à la Tamife, dont les 
eaux fuivent leur pente naturel- 
le^ &c déploient dans leur cours 
les plus riches beautés de la na- 
ture^ Mais les Poètes &: les Pein- 
tres ont leurs héros fevoris , qu'ils 
cranfmettent à lai poftérité fous 
les couleurs qui leur plaifent. Si 
je m en fouviens ^ je crois qu'en 
relifant les ouvrages de Sprat , le 
jftile m'en a paru reffemblier à ces 
bateaux inutiles^ qui vont 6c 
viennent fur la Tamife, .plutôt 
qu'au courant noble & doux de 
cette rivière. 

Temple cft un Ecrivain négli- 
gé avec élégance , lavant avec 

* politcflc 
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j>dlitêfle , & d'une aimable fami^ 
liante. 

Je viens de vous donner, mon 
cher Hâmilcon , une idée des plus 
célèbres Ecrivains Anglais , pour 
yous faire connaître la'fupério- 
rite que le Doyen a fur eux; 
Mais il n'a pas été le feul qui 
ait eu des droits à la couronne 
de laurier, il avait des concur- 
rens dignes de lui. Lé Triumvi- 
rat j à qui nous devons ces ri- 
çhcfTes incojonjues aux anciens , 
font Swift , Addiffon & 'Boling^ 
broke. Le nom de ces grands 
hommes a fait cefler toutes les 
difputes , qui s étaient élevées 
fur la préférence des anciens &c 
des modernes; &: il a fait tom* 
ber la balance de leur côté. No- 
tre fiécle & tous ceux qui le fui- 
vront , fe féliciteront d'avoir pof^ 
fëdé de tels hommes. 

Revenons à notre ami le Doyctt 
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i|ui connaiflait bien les vicifli-. 
tudes humaines , & les dcfagré- 
mens qu'elles craînenc après elles. 
Switx a toujours tracé une intôgc 
«grèablc de la vertu , en lui op . 
pofanc un tableau hideux du vice. 
Comme il était naturellement 
d'une humeur aigre, il s'eft gliflc 
dans Ces lettres une certaine ru« 
defTe ^ qui avait éa rapport à foti 
caraûere. Vous voret avec plai- 
£r que dam les confeils qu'il 
donne à Tes amis, & lorfqu^il eft 
qucftion de parler de Ton mérite, 
c'eft toujours avec beaucoup de 
prudence 8c de circotiipeâiôn. 
Uamour de la liberté lui avait 
fait naître cette Êiçon de penfer* 
Oeftpourquoi je crois que tout 
' honnête homme doit avoir de 
l'indulgence pour ie Doûeur 
Svift. 

Pope eut des takns difierens 
de ceux de Ton ami. 11 avait une 
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imàgloaciôa ^tvc Se délicate , 

2ix'û n'a jamais exercée (ùr des 
ijcts vaios 6c chimériques; Son 
jiigcmcM Ce développa avec 1 âge ^ 
& crue avec luL II déploya couco 
k force de fon génie dans fei 
Epitres morales te jdans fon Effa\ 
fur rkcmme.îA l^ Poëte parle 
Je langage de la Philosophie. Son 
fiûéme moral diarme plus par la 
force de la vérité 6c Ac la rai^ 
Ton, (^ue parla dooce iiarmoniç 
qui lui donne cane d^agrénvem^ i 
Je crois iquc Pope n'a acquik 
cette fciencc dtffîcde , que par 
le fccours de lAX]acà Bolingbroke^ 
qui avait une grande connaidànj* 
ce des progrès 6c des Umitcs de 
rentendemetu: bupiaini JComme 
Synft avait approfondi les paflion^, 
oui font parmi les hommes tant 
de tévolurions diverfes j 6oIing« 
•brokeétodia^de bonne heure les 
livres 6c ksrhottune; s m^is ploii* 



dbytJbogk 



3,44 • -^ ^ * "^ » E s : 
gé tour à tout dans les plaifirs 
ic.âtas là affaires, il parcourut- 
une immcnfitc de chofes à tra- 
vers des ledures précipitées. Lorf* 
que l'âge eut éteint le feu de fes 
piflions, il cultiva fes tatens , les 
perfeaionîîa.:pat des études (e- 
tieufes^ 6t par. de. mûres réfle- 
xions. Il goûta dans fa; retraite 
tous les miits de fes pénibles 
^veilles •» 'elles lui firent ^uiifi ré- 
putation Éclatante , qui a été igno* 
rée^du vulgaire. Getiaitnable ^a* 
iiciquedcvint Un PWlofophc égal 
AMX fages de l'antiquité. La fà- 
gefle de Socrate , la noble éié- 
^ncc; de Pline , & lé génie 
^i'Horacè , brillent dairs fesécrits. 
: Il éft tcmsi maa cher Hamil- 
ton > que je finiife îna lettre. 
Soyez perfuadé que je ne vous 
en écris défi longues,. que pour 
jftvoir pldsal'oociafioa de vous in» 
fttairç , , n'ayanc ricii au monde 
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qjiiî me (bit auifî cher que vous. 

mmmamÊÊÊmÊmmmÊÊmÊÊmÊÊmÊÊmmmmÊummÊtmÊam 
' i ! ■' " ; ■ " 1 j> - 

LETTRE^ XX. 

T'Ai lu ce matin avec beaucouf^ 
d'attention une longue lettre 
de Svift à Pope , écrite de Du- 
blin ) le 10 janvier 1714 i & qui 
m'a' extrêmemeht fàtisftit. Elle 
m'a paru contenir beaucoup plus 
de faits particuliers fur fa vie &c 
fur £bn caraftere , que toutes les 
autres que vous . avez vues. Il 
refpirc dans cette lettre un ait 
de liberté &c de (încctîté 5 elle 
eft adreffée à un ami intime , dans 
un tems où l'ambition était pouiL 
fée à fùïï dernier période, C'eft- 
pourquor ^ on doit la ' regardée 
jcopimfîr ji cpnfelHon d'une , pet- 
(bnne , qui'^en quiotant ce mon- 
de , defiré feulement de jùftifier 
fa conduite au yeux du public , 

L iij 
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afin qu'on Jaifleien paix (cSr cm^ 

dres. 

• Otte lettre fut «Sabord faite 

contre im Juge tf Irlande , qui 

s'cfïorçait de détruire la libertç 

des Jurés (i) , & Côoféquetôment 

(i) ïarés , Hommes cfadfis poor jugei 
tfan fait far la ^p9fitioii 4ei témoins , à 

?ai 1 on fek prècer fermenc pour cet efife^ 
^n appelle encore Jurés en An^eterre it 
perfonnes, dont, le criminel convient, & 
qui doivent prononcer s*a eft coupable où 
non. Ces 1 1 Jurés doivent être de la même 
claflè , ou de pareille condition que raccufëw 
Si c'eft un étranger , il peut demander à être 
jugé par ffx Jurés de 6 nation 5 les fix autres 
«Ipivent être Anglais. On en propofc d*ordi*. 
naire y6 , & Taccufé eft obligé d'en accepter 
1 1 5 il peut recufer les autres. Ces 1 1 Jurés 
font préfens à toute rinftruÔion du procès, 
qui fe fait en public : après quoi ils fe reti* 
lent dans une chambfe, où on les enferme 
fans feu ni chandelle, & fans lejur donner à 
boire &.à mangeï , jufqtfà ce qiTîls aient ^ 
rfédaré d'un confehtement teahlmé, û Tàc* 
Oàft eft coupable ou non, d^u écréme dont il 
eft accufë : fur quoi le juge lui impofe la 
peiiie prefcrite par la loi j car les Juiés ne 
tiononcent que fiir le, fait. 
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Heffençç de la liberté 6c do la 
fureté, dont nous avons droit de 
jouir par la conftitution de notre 
gouvernement; 

te Doyen dcfâpprouvc har- 
diment toutes les pourfuites ri- 
goureufes que Ton fait contre 
les perfennçs fufpeâes de crime 
non avéré, & fur de fimples dé- 
lations. Ce fujct m mvite à vous 
mettre fous lès yeux quelques 
articles d'un livre , qui m'a in- 
ftruit agréablement. Je Veux dire 
VEfprit des Loix de Monficur 
à^Montefquieu. Je vous recom- 
mande la Icfture de^ ce livre i il 
mérite toute votre attention. 

L'Auteur de ce grand ouvrage 
obfer vc que les dénonciateurs ont 
faé excités & récompenfés fous 
les gouvcmemens les plus tyrans 
niques. Sous le régne de Tibère, 
on les revêtit des ornemens triom- 
phaux, & on érigea de; (lacues 

L iv 
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en leur mémoire. Sur le moin- 
dre foupçon d'une prétendue con- 
juration contre Néron , ce Prince 
cruel accordait aux délateurs les 
honneurs du triomphe. Ce Phi- 
lofophe dit , dans une autre 
partie de fon livre, que dans la 
Turquie, où la vie, l'honneur, 
&: les biens des citoyens font 
fournis au defpotifme , toutes les 
caufes font jugées en dernier ref- 
fort par le Bâcha préfident. A 
Rome , les Juges ayant déclaré 
que la perfonne accufée était cou- 
pable de crime , on confultait la . 
loi polir le punir. Apres plafieu' s 
autres exemples fur le gouverne- 
ment defpotique , ce grand ho^i- 
me démêle & admire le gou- 
vernement d'Angleterre, Il die 
que les Juges décident* fi le fait 
qui a été porté devant eux , eft 
prouvé ou non : s'il eft prouvé , 
le juge prononce la peine que la 
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loi inflige pour ce fek V 3c poup 
ccla^e Juge a-a befoia cpxe^ f ou^i* 
vrir . ks ; yeux. Si M . de i Mon-# 
tefquieu avait lu les lettres da 
Swift , ou s'il s'était fou venu de 
plufieurs. autres .faits i^otablesndq 
notre hiftoifo.y;il:aui:aicrémai:qaé 
que les Juges ont i été fouycnt 
i^tdf awx cris répétés des Jurés ^' 
qu'ils n'ont paimêine fermé les 
ypipc fur nos loix ij binais qu'ils 
ont touJQurSfConfMvé eût ^it Ce-». 
^èxç&c tétÂb^©vqae^^EmpçrcUt 
Cômipode jst d^rj* fe^. ftatUts,- > 
.. f fi^ l<ii /53ndâmen tpl^ ; a ' donnp 
le droit ;^ux Jurés de juger; fie 
cette loi eft gén^atèmept Tegatfi 
dçk (îpmme w^e des 4Dr^nç4ies les 
pîû^rpeôlleaitîçs de nqtçç: wflfti-f 
tjxtjtpn da»s la ,: théorie; , çjij :d*| 
moittçell^ n<>us paraît wllei Dftn% 
fon prigifie^,; les Jurés doi^pm; 
être 4es bourgeois du voiiînagç^ 

i V 
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doivene s'incérdTer eq aucune ^•- 
çon pou^ les parties , & ne lyn- 
cher ni pour les unes ni pour les 
autres. En cas de crahifon , Tac* 
cufc a le droit de fe Êiire juger ^ 
par trente-cbq Jurés ; quand il ' 
efl: condamné à mort ^ ilpèuteii 
demander vingc , fans donner 
raifon de Tappel. Il ma ftitzii 
qu'il nV a rien de fî équitable, 
ic de u confolanc pour un cri*\ 
mineU Mais pat malheur nos Ju^ 
ses font des' hommes d'une bafle 
condition SC peu i^dligens. Ce-^ 
pendant ilsjugentt^ien des eau- 
les difficiles , (bumifeis à leur dé- 
cifipn ; tandis qu'ils ne (ont pas 
Ca&ables de pronoi^cbr fer de pa^ 
renies toatier&s. Il arrive ^éùr- 
^tqae les Juges ^mékntÂ^u-» 
▼eut là nature de là ^qucftion^ 
& Itfur citent la lbi<qtti y .a rap- 
port. Ainfî s'ils ne pèchent pas 
^ar défait déiutnïeïe $ je cfaimtf 
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que ce ne foie qudqucfois par 
leur ctai d'indigence , qui les for- 
.ce à fe laider corrompre. Dans 
ce cas y cet abus combe plus fur 
la coutume, que fur Tinditucion 
elle-même. 

Le point le plus critique eft 
le pouvoir que deux ou tuÀs 
d'entre eux ont de faire <k>nneê 
les Voix; de forte qu'on en dé*^ 
libère enfuite par la force de la 
conftitution, plutôt qœ par la 
conviftion de la confcicnce. On 
peut dire en paflant que les mi- 
ferablcsfonc quelquefois pendus 
pour faire dîner leurs Juges. Mais 
revenons à la lettre du Doyem 

Svift dans cette lettre donne 
Àcs marques de fon attachement 
immuable pour Tlrianidé. Ce zélé 
patriote ne venait que d'un amour 
pour la liberté , qui lui faifaic 
haïr Se mêprifer fouverainemcnt 
les honames en place ^ don il 

Lvj 
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«'avait reçu aucun bienfait. Mal- 
gré cela , il travaillait par Ces 
écrits au bien de leurs defcen- 
dans , & il les forçait même à 
applaudir à tout ce qu il faifait. 
La conduite qu'il tint dans l'af» 
faire d'Irlande, fut fi fage èc fi 
judicieufc y qu'elle lui attira non 
la louange^ mais toute la con- 
fiance de la nation y qui eft ra- 
rement portée à connaître fcs 
vrais intérêts, & qui fe défie tou-» 
}our$ des avis contraires au gou^ 
vernement. 

Les principes du Do£teur Svifc 
fur la politique font fondés fiir 
,cette belle maxime , que . Yinté-^ 
rêt du peuple efi la. première de 
toutes les hix (i)i < Il renonça 
d'abord lui-iûcme au-Jacobifmc 
Il parle enfuite dé la révîolmion , 
comme un expédiant dingeretw^ 

. kl) Salas popuUfupnma Jau 'i f l 
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qui jette fouvent dans de triftcsr 
embarras. 11 déclare fon antipacic 
morcclla pour les armées , que 
Ton tient fur pied en tcms dfe 
paix: il adore la fàge &; noble 
mftitution qui a rendu nos Par* 
lemens annuels : il aime mieux 
conferver un bien fond , que d'en 
recevoir les rentes. Enfuite il 
feit éclater fa haine fur la fuf- 
peniion des Iqix; d'où dépend la^ 
libettc: des fujets. Quand vous 
aurez examiné ces différens ar-» 
ticles de politique , vous verrez 
qu'aucun parti n'a eu Tavantage 
de le pofTcder; car il n'était ni 
Whigh , ni Torri , ni Jacubi- 
tc ( 1 ) , ni Républicain , mais feu- 
lement le DoÛeur Svift. 

Le jugement qu^il a porté (uf 
la décadence prochaine des kt- 

(i) Seéle très-connue en Angleterie.^ On 
donne aaffi le npm de Jacobite aux Anglaii 
dapaitida Roi Jacques, ' 
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très, eft falide & jufte : il attri- 
bue cette maladie épidémique de 
de la nation aux puiffans effets 
du luxe de notre fîécle : il en 
montre des exemples dans les 
encouragemens des faâions y &c 
autres amufemens publics, qui 
contribuent tous à accroître le 
dérèglement &c Fignorànce , & 
à perpétuer le vice. Tout ce q^u*il 
dit là-deffus , fent plus le Philo- 
fcphè , que Je Théologien y 6c fz 
conclufion nous développe fon 
amc toute entière. 

Voici fcs termes : « Cette Ict- 
n> tre doit convaincre pleinement 
f» mes amis , ic les perfi^nnes qui 
«• s'intérefTent à ma gloire ; je puis 
M dire que je n'ai jam^s été un 
h auffi mauvais fujet & un Au-; 
«»tair auili iniîpide , qu'on l'a 
t»dit dans des libelles dif&ma- 
*>toires, ou la noirç calomnie 
t» nf imputait des prinapes dan» 
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wgereux fur le gouverncmcnc 
»*quc j'ai toujours abhorré, SC 
vdçs produâions inûpidcs que 
M je fuis incapable de mettre au 
••jour. Quoique j*aie enduré les 
wtraitemens les plus injurieux, 
» & les fecouflfes les plus crucU 
» les , je n ai jamais donné au pu* 
» blic des marques de mon tcC^ 
«» (èntiment. Je fuis trop inftruic 
» à mon âge , & je n'irai pas ter- 
»nkitisL réputation par des (ati- 
•* res oflfcnfkntes. Si mon cfprit 
*^ & ^noô |;€nie <Mit baiflc «ç 
wJvieitli avec moi ^ je fuis au 
♦» moins affez prudent pour ne 
*> pas m'entêter fur Ifcs fujets que 
»• i^^nmprcns ^trâker , &t qui 
** demanderaient peut-être toute 
*» la ^igtïèur' de ^tna jtuncfflfe* - 
" jWàis choifi c^ttc lettre pa*^ 
tictiliere , conâne une dés plus 
importantes & 4es mietix érrft« 
4e èoQKs c<Xi€Sr^\ifytf^^&t^ 
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nous a laiflees. Mais icamme je 
VQus ai promis de vops dire moa 
fentimentfur tous ks ouvragés ^ 
je.vpus avouerai franchement que 
cette lettre n'a pas répondu à 
tnoH attentt. La tablp promççt de 
grands tréfors , . par les npjlis ïU 
luftres dontéllçieft rempliô* Mais^ 
quand, vous, la lirez,? vfiùs çrotut 
vereTz à peine quelques inftruc-ç 
tions morales y quelque? penfées , 
Se poinç dçrcçs queftiftns rfublif* 
fnes, qui s'agitent naturçli^naQni: 
parmi les erprit§;fi|péri©jrs.:,Çe 
qui eft encçré plus fuj'p^ettant,^ 
vous y découvrirez rarcn^nt des 
iraits Satiriques j, : Se, dçS; faillies 
îirives & legffçj.-îîai^jfoayeRtenr 
iç^dii dire ikvtPoyqjîî , j|u9 qiiand 
il commep^jcune IfS^re^, il ne 
jar qiiitjDailc pl^iS; qu'il ^nç f^eût fi- 
pic. Il . dansait jF«r-:l à . à, .e<i[ççp'- 
^^ -qu'il ne poliu^ç pasfon^ûâe* 
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vraies images de fon ame 5 elles 
refpircnt un aimable naturel avec 
beaucoup de fincérité. Dans {es 
diverfes correipondances vous 
trouverez des marques d'un amt 
empreffé , prévenant / & quel- 
quefois à mon grand plaifir, je 
trouve en lui le mifantrope , réu- 
ni à riiomme de bon naturel* 
Lifez (es lettres à Gai (i), vous 
ferez peut-être de mon avis ; li- 
fez celles à Sheridan au huitième 
volume : elles vous confirmeront 
de plus en plus dans cette opi- 
nion. Nous travaillerons enfuite 
de concert à détruire les traits 
fatiriques , les railleries fines , &: 
nous remettrons chaque chofe à 
fa place. Dans les endroits où il 
paraît avoir écrit avec modéra- 
tion , (es exprefïions Tentent plu-, 
tôt la fierté, que le ftUe a uni 

(i) Voycx le tome fcpt des oavtaiges de 
Swift. 
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homme de bon naturel. Mais il 
ne faut pas le regarder comme 
un voyageur' qui a pris la route 
ordinaires c'eft un homme (i> 
qui entortille Ton raifonn«nent, 
& qui tourne les obiets dans un 
fèns Contraire à fa véritable in« 
ccntion. Lorfqu'il paraît être ça 
çolere , il eft fort tranquille. Af- 
feÛe-t-il d'être humble , il eft 
orgueilleux. Tel était l'homme, 
& tel il a Fallu le peindre. 

Les lettres du Lord Bolinbroko 
que renferme ce recueil, font 
écrites avec une élégance , ^ une 
pureté qui les a diftinguées des 
autres : elles nous font voir qu'il 
ne les avait pas deftinées à Tim- 
preflion. Mais de quel prix ne 
font pas les traits de plume les 
plus négligés d'un tel Ecrivain î 
'. Celles de Gai n'ont riçn de 

(i) Svift a été appelle leRabelai^ JerAn- 

gleceire« 



Digitized byVjOOQlC 



DvC. d*Orrbri. 1^^ 
frappant ; les ientîmcns donc el- 
ks (ont remplies, (bar ceux d'ua 
bonnéce homme indolent & de 
bon naturel. Gai aima le Doyea 
avec beaucoup d'ardeur & de 
iîhccrité , & fon amitié fut payée 
d'un fincere recour. Svift lui 
écrit de la même manière qull 
aurait fait à Ton ûls. Il femble 
même que Gai ait été celui de 
{es amis, avec lequel il était le 
moins réfervé. Le Doyen lui fait 
le détail de (a ikuation â Dublin , 
&: de la manière bifive dont il y 
paflaic fon tems. Quelquefois il 
prend le ton de Pironie , & fou- 
vent le ton féricux. Dans une 
de (es lettres, du i8 août 173 1 , 
il dit à Gai : Mes premières 6a* 
gcutUes qui ont vu le jour , font 
des rêveries noâurnes & philo* 
fophique^^ en tomparaifon de ce 
qui ni occupe à préfmt. 

Le Doyen fe matait cous le» 
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jours dans le cas xl'êtrc cenfiirè 
par fcs ennemis. Mais il troavaic 
dans fes amis une grande: re^. 
fource pour fa défenfe. Il' a fait 
gémir la prefle fous un tas de 
pièces fugitives très - mauvaifes ; 
& il a e5cpofc au grand jour tous 
les amufemens de fon loifir , (ans 
jamais confidércr que les perfon- 
nes de grande réputation font 
plus expofées que les autres aux 
regards perçans de Tenvie. 

Augufte dans fon enfance s*a- 
mufait fecretement des jeux in-^ 
nocens de fon âge. Domiticn fç 
délaflait feul dans fon cabinet à 
prendre des mouches. Les grands 
efprits ne peuvent pas toujours 
être occupés à de grandes cho- 
fes ; mais ils devraient au moins 
cacher leurs amufemens. Cette 
efpéce de privation tournerait 
alors à leur avantage. Si le Do-» 
âeui: Vécait amufé à jouer pen* 
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danc plufîeurs années; aux cpin^ 
gles , .fur lefquellii il n'^aurak 
afluremcnt rien fait imprimer, 
il aurair moins perdu de fa rcr 
pufâcion , qu en compofant. tant 
de pièces [fugitives, qui, de fon 
propre aveu , occupent une place 
confidérable dans fes ouvrages. 
Je ferais ravi de trouver dans 
ce recueil quelques lettres de 
Arkutnçt , quoiqu'il foie connu 
pQur iift.liomû3ke lA'pfprit & de 
jf^ïitQi II avait encore une qua- 
lité bien plus eftimablci je veux 
dire celle du coeur, qui4ui fai-^ 
fait accueillir & eftimer tous les 
hommes fans affeftaçion, & qui 
JyifaiÉiit furpaffer les plusgéhér 
reux. Ses traits fatiriquçs les plus 
piqvaQS partaient de la main d'un 
ami j & au lieu de faire de pix>- 
fondes bleffures , ils ne fervaienc 
/qu'à féjouir tout le monde. Il s'a- 
jaufaij; parfokaVïec ks amisp&: 
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diffipaic (on chagrin avec la bou^ 
ceille ; mais it a toujours confer^ 
vé le caraâere d'un homme Co 
bre , & il a été regardé contme 
un difciple <iigne de Socrate; 
Rarement prenait -il le ton fé^ 
rieux» excepté pour attaqtier le 
vice : alors ion efprit mâle s'éle- 
vait avec force pour le détruire. 
Son épitaphe lur chartres, efl: 
une compoficion parfaite en ce 
genre. Perfonne n'a répandu dans > 
£cs écrits une fi belle mora]% 
Mérite tfautartt plus honorable 
pour lui, qu'il eft rare que les 
grands génies la refpeâ^cnt tou- 
jours. Dans la lettre qu'il écrivit 
^Pqpe, étant au lit de la mort ^ 
il montra une force d eiprit qui 
ïie peut venir que d'une con- 
dfeience pure , & d'une vertu à 
4:oute épreuve. 

Le Doôeitr Svîft fouîagea la 
ùâouleur que 4ui cauTaient ^ p^^^ 
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4'Arbuttîot & celle de Gai , dani 
le fein de Ton ami Pope , en lui 
^aiianc parc de (es regrets. ^ La 
»morc de ces deux amis, dit-il, 
v»# a porté dans mon cœur une 
^ vive douleur. Je faifais toute 
^ ma félicité du plaifîr innocent 
^» d'aimer & d*êcrc aimé de cci 
w deux agréables perfonnes ; & 
M quoiqu'ils ne m'en donnaffenc 
-wpas (buvent des marques par 
•• des. démonftrations vives ic 
**. répétées , jetais sur de leur 
»• cœur , comme je le fuis de vous 
»> & du Milord Bolingbroke «. 
Ainfi vous voyez que Tunion de 
ces hommes était à peu . près fem- 
blable à celle de ce groupe d'à-* 
mis, que Ton vit fous Augufte* 
Comme leurs lettres n'ont pas 
été imprimées, je me fuis peut- 
être écarté mal à propos , pour 
chercher des pierres précieu- 
ùs i au iku de m'êcre contenté 
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des chofes que je trouvais fous 
ma main. Souvenc le nom des 
perfonnes peut nous en imoo- 
fer 5 mais il n^eft pas croyable 
ique ces Ecrivains nous eufTent 
laifle des lettres familières , dif- 
férences de celles qui ont été re- 
cueillies dans le feptiéme volu- 
me , & plus remplies des mar- 
ques d'une amitié coudante 6c 
réciproque 9 à la vérité trop fou* 
vent répétées. Lorfque Tamitic 
eft affermie par le tems , & que 
rien ne peut l'altérer , les amis 
doivent alors fe la rendre d'un 
commerce aimable, &c retrancher 
pes fades complimens y qui font 
toujours ennuyeux. J'admire dans 
les lettres des anciens ces chutes 
inorales & fententieufes ^ & leur 
précifion. Si vous vous porte:^ 
bien y j'en fuis bien aijej je me 
porte bien aujji. Adieu (i). 

Je 
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Je vous avoue franchemenc que 
cette formule me (cmble préfe* 
rable à Tufage que nous avons 
de charger les lettres de compli- 
meus pour toute la famille. Ce 
ferait alléguer de mauvaifes rai- 
fons , que de vouloir donner à 
entendre que la langue Anglaife 
n*eft pas propre pour le ftile épi- 
ftolaire. Mais elle eft certaine- 
ment inférieure à la langue Fran« 
çaifc , qui abonde en toutes for- 
tes de termes gracieux , que cette 
aimable nation fait bien employer* 
Madame de jSé vigne a rempli fix 
volumes de lettres adrefTées à (a 
fille. Elles font vuides de chofcs ; 
mais aufll c'efl; un fonds inépui* 
fable de tendrefle pour fa fille, 
& de bagatelles joliment répétées. 
Cependant ces lettres fîngulieres 
font lues & relues tous les jours. 
M. Péliffon a public auffi trois 
volumes de lettres hiftoriques; 

M 
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elles font remplies de nouvelles 
des gazettes ; elles nous appren- 
nent le lever &; le coucher du 
grand Monarque de ce tcms , & 
tout ce qui fe paflait de fingu- 
.lier durant fes repas. Cependant 
tous ces riens font dits d'une ma- 
nière fi agréable & fi naturelle, 
que j-ai de la peine à croire que 
Je galant Ovide eût pu le fur- 
^afTer ; lui qui a fi bien chanté 
.dans fes^faftes l'antiquité des al- 
-manacs. je crois pouvoir me dif^ 
penfet de parler de Bàlfâc &. de 
Voiture; car je m'apperçois que 
je m'écarte mal à propos de mon 
fujet , pour tourner en ridicule 
tes Ronjains &; les Français j tan- 
dis c[ue je dois me contenter des 
ïlcçivains de ma nation. Mais je 
me plais à m'égarer avec vous, 
.& je* cherche par^tout des fujets 
' qui puiffent nous amufer agréa- 
iblemçnt. Qrreri, 



Digitized byVjOOQlC 



duC.d*Orreri. 1^7 

P. S. Il y a à la fin du fcpcié- 
me volume une pièce de 17 14 , 
intituli'e : Penfies libres fur /-e- 
tat préfent des affaires. Quand 
vous l'aurez lue , n'en dites mot. 
Digita compefce labellum. 






Mij 
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JVl On cher Hamilton ^ 

Il eft prefque impoffîble de (â* 
voir à quoi s'en tenir fur les der- 
niers volumes du Doyen ; il y 
rc^i>e une confiifion générale , & 
telle pièce qui eft placée au com- 
mencement , devrait être des der- 
nières , fuivant Tintcntion de 
Fauteur ^ qui a mis dans fès écrits 
chaque chofe à fa place. Ainiî , 
pour fe délaffer quelquefois de 
lès occupations féneufes <^ il fai« 
fait de petits legç qui portent avec 
eux un air de hne plaifanterie. Il 
ÇL fait entr'autres donation de (es 
trois chapeaux , qui font , dit-il , 
meilleurs les uns que les autres. 
Il lègue, à M. Jean Gratcanune 
boete 4*arg;ent pour y mettre du 
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tabac 9 parce que cet homme en 
machaic , & (on cofiTre fore à M. 
Graccanc ^ chanoine de Audèons ^ 
à Condition qu'il jm laiilera la 
jcruifTance à Jacques Gratton fbn 
firere fa vie duran^^ parce qu'il en 
a plus befoin que lui. 

Uinfcription latine qu'il fit à 
la tête de (on teftament , peuc 
TOUS rappeller la remarque que 
j'ai faite , en vous difant qu'il écri- 
voit nul en cette langue» Je crois 
qu'on ne peuc pas écrire d'un la- 
tin plus dur : car il eft,à peine in« 
telUgible iScû on l'entend , c'eft 
avec beaucoup de peine* Enfin il 
fèroit difficile au plus grand génie 
de le peindre tel qu'il a été avec 
des couleurs dignes de la pofté* 
rite des (îécles à venir. 

Me voici à prefcnt en lyfjtf , 
tems où le Doyen perdit peu à peu 
l'ufage de fa raifon. Je me (ou- 
viens qu'étant occupé à la corn* 

Miij 
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pofition d^unc fatyre intitulée y le 
Rendc\'Vous , une fièvre violente 
k faifît , & que les accès ayant re- 
doublé , rempccherent de la fi- 
nir. Depuis il ne fit plus rien ni en 
vers ni en profe ; cependant il con- 
ferva dans la converfation la mê- 
me vivacité qu^il avait toujours 
eue ; mais fa mémoire s^af&ibliC- 
fant à vûë d^ceil , le chagrin s'em- 
para de lui , & le pauvre dofteur 
devint de jour en jour d'une hu- 
meur plus bizarre. Depuis Tannée 
173 j , jufquà la fin de 41 , fes 
amis voyant que fa maladie aug- 
mentait toujours y & qu^il avait 
entièrement perdu Tufage de k% 
fens , prirent toutes les précau^ 
tions convenables pour le déro- 
ber à la vue des étrangers. 

Enfin au commencement de 
1741, les faibles & triftes rcftes 
de fon jugement s'anéantirent , & 
il tomba dans un dcUre extrême^ 
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Mais peu dte tems après il-fuc plus 
tranquille 5 il traîna le refte de fà 
vie dans cet ^tat affligeant , Si 
mourut vers la fin de 174 y. Swift 
vit d'un œil fereinles approches 
effrayantes de la mort fans la 
craindre 5 dans cet inftant fatal ^ 
le tranfport ceffe tout è coup , 
Tardeur de (à fièvre fe .calme. Se 
il (urprit par fa mort la vigilance 
de (es domefliques. Tout nomme 

3ui penfc doit fouhaiter une fi 
ouce mort. Svift fut toujours in- 
fcnfîble au plaifir & à la douleur : 
il retomba dans rcnfance,& dans 
{es dernières années il fut privé 
de Tufage de la parole. Un pareil 
exemple deyroit bien mortifier 
notre vanité î au moins il fait bien 
rabattre la belle defcription-tjuè 
ShaKefpearc ( i )a faite de la nature 

( I ) Shàkefpeare , le plus célèbre Poète tra- 
gique que TAngleteire ait pxodait , né à Strar 

M iv 
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humaine ,& dans laquelle il vante 
beaucoup rexcellence de notre 
être y la nobleiTe de notre ame , 
la variété de nos talens , retendue 
de notre efprit , la fublimité de 
notre génie y image de la divinité, 
Ainfi peignent les poètes j mais 
toutes, leurs peintures font vaines 
& périfTables. Le moindre foufle^ 
le moindre bruit du tonnerre les 
réduit en poudre , & ne leur hiflc 
pas même leur forme. 

S vifr,comme je vous l'ai défa dit, 
prévpyoit fcs malheurs. La perte 
^de (à mémoire me rappelle fcs 
craintes j il voyait à regret l'état 
d'enfance & d'imbécilité , dans 
lequel plufieurs grands hommes 
d'Angleterre étoient tombés a- 
vant leur mort. Il en avait un 
exemple contemporain dans la 

fotden if^4,inonen i^i^. âgéde ff.ans. 
Il fut chéri & récompenfé , & on a érigé plu^ 
iieurs fiiçerbés^inonainens à (àmémolie« 
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perfonnc du duc de Malboroughj 
& dans celle du milord Somers. 
A ce trifte fouvenir ,un fombrc 
nuage fe répandoit tout à coup 
fur fon front , inquiet & chagria 
de voir dans ces illuftres malheu- 
raix rimaçe de fes propres mal* 
heurs. Le doûeur Swift a fait en 
mourant un legs particulier de 
Z4000 liv. & il a laifle le rcfte de 
fon bien pour la fondation d'un 
hôpital de fous de toute efpcce. 
. Fondation charitable & d'untrès- 
grand avantage pour les trois 
royaumes , ou les maladies du 
cerveau (ont fi fréquentes, qulls 
ne fourniront que trop de mal- 
heureux pour remplir toutes les 
loges qu'on leur a bâties. 

Je crois qu'om ne doit attribuer 
Ta folie qu'à une imagination 
dépravée : elle tire fon origme 
d*unc mauvaife conftitutiott du 
corps, qui influç (ur rcfprït. Nous 

Mv 
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avons tous les jours devant noi 
yeux des exemples , où dans lei 
accès de fièvre un violent délire 
renverfe tout à coup notre juge- 
ment'; le tranfport augmente & 
cefTe à différentes reprifes j mais 
il ne devient pour l'ordinaire in- 
curable j que quand il augmente 
par degrés^ &:*il dure fouvent juf- 
qu'à la mort. Rien ne difpofe plus 
fortement refprit ^ à cet état dé- 
pravé 3, qu'une attention trop aC- 
fiduc y & trop réfléchie fur le me- 
me objet. ( i ) Loke , fi je m'en 
fouviens , définit la folie ^ uns 
idée fixe y ou un cahos d^idée qui 
fait un fi grand embarras dans 
Cefprit y au il empêche le dévelop^ 
pement des autres. 

La folie eft gaycou trifte ^ tran- 

( I ) Loke > philofophe Anglais ^ né à tioîi 
petite lieues de Briftol ea i £ $ i^ moi t à Dates , 
à I c. lieues de Londres ^ en 1704. âgé de j y 
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quille ou emportée , fclôn que le^ 
objets fe^préfentent différemment 
à i'efprit. Il çft donc certain que 
nous devons employer la force de 
notre efprit même dans la recher» 
che des connoiffances avec bcau-i 
coup de ménagement y &c fculcr 
ftient pour varier nos idées par un 
exercice qui nous amufe ; c'eft le 
moyen de nous mettre à l'abri des 
puiflans effets que les paffions 
peuvent Étire fur nous |>ar la ion-^ 
gue habitude quelles ont à noui 
dominer. Les paffions font fem<» 
blables à des vents légers . que 
nous devons appaifer dans leur 
naiffance , de peur qu*ils ne s'é^ 
lèvent enfiiite comme une tenn 
pêté. 

L amour malgré fon chatmànc 
cortège , a befoin qu'on lui im^ 
pofede févéres loix, autremenc 
il tourmenteroit nî^tre cœur ^ 
toujours fenfible à {es tfendrcs 

Mvj 
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J>lainces. L'amour fait naître dans 
*efprit*un germe de folie ^qui va 
quelqiuefois jufqu'à la fureur». 

La religion quifeule peut nous 
faire gourer les douceurs d'une £c^ 
licite parfaite U durable, eft notre 
plusfuredéfenfe contre nos paf- 
fionsrmais quand nous portons 
Taudace jufqu'à vouloir approfon«- 
dir fes. myfteres , & percer fcs 
voiles impénétrables à: nos bibles 
re^rds , notre e{prit fuccombe , 
laraifon s'égare , & elle nous pré- 
cipite dans ces demeures ibmbres^ 
eà*tanrde malheureux en proie jb 
leur fureur ^maudiflent la lumière 
cclefte, Se empoiionncnt le peu 
^ jours qui leur Ciéfteht. 

L'avare toujours envié , jné- 
prifé y haï , eft une foîrte d'infèn(e 
qui encafle Ter avec le chagrin t 
fes regards criminels rallument 
ians cefle la cupidité qui le brûle ^ 
& il eft lui^-mtêmc rartifapideion 
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malheur au milieu d'une inutile 
opulence. Il redouce les criftes ap- 
proches de 1 efrayante pauvreté,, il 
ie refufe tous les befoinsdela vie, 
te meurt indigent fans en avoir 
connu les douceurs. 

Dans une autre claffe de folie , 
les hommes font rêeltement plus 
heureux que dans leur bon tens. 
Vous vous rappeliez fans doute 
Tavanture du citoyen d'Arços^qui 
après avoir pris une dofe a helLé* 
pore(i ]s'éctiz:jejure par Jupiter, 
çue bien loin de me rendre la vie 
vous m'ave:^ donné la mort en 
m arrachant aux plaijirs que je 
gcûtoisy en me faifant fortir d^unc 
€rreur qid faxfait mes. délices. { 1 ) 
Voilà à peu près limage des fous 

( I ) Plante méilicihaîe qQ*6n employoït aa« 
(refois pour gaérir de la folie. 

( * ) Pol me oceîdiftis , amîcî , nonfervaftis 
'dit, euific extona voluputs & dengftusfn vim 
mentis patjjfimus trrpr^ Hosau 
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agréables , qui au milieu de leut 
ténébreuk féjour y & contcns de 
leurs haillons , s'admirent avec 
com^Iaifance. Quand ils peuvent 
.fe montrer à la fenêtre, ils croient 
captiver tous' les cœurs. Un tel 
homme n'eft-il pas plus heureux 
dans (à folie , que aans fon bon 
fens? ; 

Il feroit prefque impoffible de 
détailler toutes les différentes cC 
pécés de folie qui font infinies j fie 
Fon peut dire que c*éfl un rlarc 
bonheur d'avoir Tèfprit (ain > 
quand le corps efllnalade. 

Plufîeurs perfbnnes doivent leur 
réputation a quelque grain de fb- 
lîe,& d'autres par une trop grande 
élévation du ffénie , ont été pla^- 
céesau rang desinfenfcs, Hypa^ 
crate que vous devez compter par- 
mi les bons auteurs Grecs , aufli 
bien que parmi les grands mé-» 
decins ^ en doime un exemple 
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remarquable dans une de fcs let- 
tres ; le peuple de Thrace ren- 
voya chercher un jour pour gué- 
rir Democrite de fa prétendue 
folie ; mais à Ton grand, étonne* 
ment il le trouva le plus fagc de 
fon fiecle. Sa façon de vivre & de 
raifonner , firent penfer à Hipo^ 
cratc y qu'à Texccpcion de De^ 
mocriu , tout le refte du monde 
étoit fou. Il eft très- fur que cette 
folie eft aufli ancienne que Thonv 
me. 

Il y en a eu plufieurs exemples 
chez les Grecs & chez les Ro- 
mains. Parmi les Juifs on raconte 
Tenthoufiafine de Saul , & le de- 
lire de Nabucodonofor : je crois 
que cette folie a attaqué tout le 
monde ; elle a été long-tems re- 
gardée comme une infpii^tion di- 
vine : les Sibiles furent obligées 
de prendre le ton , les airs de la fo- 
Ue^ pour mafquer leurs prophé^ 
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ties (bus les dehors impo^àns d'un 
facré délire. Le peuple ignorant 
& crédule y tire toujours des con« 
iequences avantageufes de ces 
faux prodiges ; & il regarde les 
prétendus inf pires comme lesmei^ 
iàgers des Dieu envoyés fur la 
terre pour annoncer leurs volon- 
tés fuprémes ; auffi bien loin (|u'ils 
attirent les malédiâions du peu- 
pie > ils en reçoivent Thommage 
& Tencens qui ne font dus qu'à 
Dieu. N'a-t-on pas vu de tout 
cems avec douleur les minières 
des autels deftinés pour prêches 
révangile , abufer de la crédulité 
aveugle du peuple par de vaines 
fubtilités & des fèrmens falla^ 
cieux pour (atisfaire leur ambir 
cion immodérée y & innonder la 
terre py un ^ débordement ef- 
froyable de crimes atroces* 

Les lunatiques font ainfil ap» 
pelles à cwlè de TiiiâueniCe que 
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la lune fembte avoir fur les 
corps 5 quand fon pouvoir atcrac- 
tif eft dans toucç fa force^la pref- 
iîon de rathmofphere étant di^ 
minuée , par ce moven les hu- 
meurs du corps font plus raréfiées, 
& produifent une grande pléni- 
tude dans tes vaifTeaux du cer- 
veau. 

Le fçavant M. Mead dans fon 
traité de infania{ i ),dit que le fang 
des perfonnes qui ont été fujettes 
à cette maladie , eft épais & blanc, 
^ il ajoute qu*en dilTéquant leur cer* 
veau , il paroifToit toujours fec , 
& leurs vaifTeaux pleins d*un fans; 
noir qui couloir lentement .De-la 
ncgis pouvons en quelque façon 
connoitre la principale fource de 
la folie du Dofteur Svift. Elle 
prevenoit probablement de fon 
air fombre , noir., &c de fon hu- 

[ 1 1 II Êtic partie <Ie ToaTrage inticolé > 
Mçnifa &frac^ta M<dicéU 
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meur hilieufc. Auffi avait-il quel- 
quefois pendant un long efpacc 
de tems les yeux, fixés & comme 
immobiles. 

Horace attribue la fureur d'O- 
refte à des caufes phifiques , lorf* 
qu'il dit, que ce au il appelle fu-^ 
rie y ntjl autre cnofe que la bile 
qui l* agite. ( i ) Les maladies ori- 
ginaires du cerveau troublent Se 
affeftenc fouvent le corps par de* 
grés , furtouc dans ceux qui ont 
du penchanc à cette maladie» 
Mais pourquoi eft-elle fi conta- 
gieufe^dans les trois royaumes ? Je 
,crois qu'elle peut venir de la 
groffisreté de notre climat , ou de 
Tufage immodéré des liquqprs 
fpiritueufes. Notre climat cft fi 
varié & fi changeant , notre ath- 
ihofphere eft fi chargé de vapeurs 
fulfureufes. & de brouillards , que 

[ X ] Vocando hanc fiirîam , hune aliud 
jujjit^odfptcndida b'dU. 
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tes caufes font néceflairemcnc un 
grand effet fur rimpacicnçe na- 
turelle & rinconftance des ha- 
bîtans. Nous fommes naturelle- 
ment portés à écouter les pâflîons 
qui nous agitent & qui ébranlent 
notre ame , & elles font défi vives 
impreflîons fur refprit /qu'elles 
ne s'effacent jamais. Notre plus 
grand bonheur , qui vient de la 
liberté de nos loix , contribue en 
quelque forte à ces mouvemens 
de folie , qui fîniffent fouvent pat 
les meurtres les plus affreux , tels 
que le parricide & le fuicide. 

Ces malheureux criminels peu- 
vent être mis au rang des infenféi 
les plus dangereux, puifqu*ils font 
capables d'offenferrEtrc fyprcmé 
en s'arrachant la vie , que lui feul 
a droit de nous ôcer, parce que lui 
feul a droit de nous la donner. 
Perfonne ne peut de fang froid 
préférer la mort à la vie 5 les de- 
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£r$ qui nous font akner notre 
exiftence font trop forts 6c trop 
naturels ; nos idées fur l'avenir ne 
font pas adèz claires pour nous 
faire précipiter ainfi dans une 
éternité oblcure qui nous eft in*, 
compréhenfible. La nature hu- 
maine craint 6c abhorre fon a* 
néantiffement i le philofophe ac« 
tend la mort fans la^ craindre y 8c 
il la regarde comme un accident 
nécefTaire. Cependant il met tout 
en œuvre pour prolonger fès jours^ 
& pour éviter tout ce qui pour* 
rait lui donner 1» mort avant ce 
tems. Le guerridi va au devant 
d'elle , plus par les vains preftiges 
de la eloire, que par les invita- 
tions de la nature y fa réputation , 
fa fortune , tout ce qui peut lui 
être cher , lui fait braver la mort i 
il s'expofe hardiment au danger ^ 
parce que le moindre pas qu'il fe- 
rait pour fauyer (a vie , le ferait 
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quel eft Thomme affez ccmcraire 
pour ofer fe donner la more y à 
moins qu'il n'y foie excité par 
une rage 6c une folie excraor- 
dinaire i 

Dans le pays , ou le pouvoir 
defpotique eft établi , les fujets 
vivent dans une crainte conti- 
nuelle^ Se dans un dur efclava- 
ge ; toutes leurs paffions y (bnc 
afTuletties. De forte qu'il eft ar- 
rivé moins d'exemples de fuicide 
dans les gouvcrnemens defpoti- 
ques , que dans les pays liores , 
où les paflions (ont plus à leur 
aife. 

L'air, les alimens & la confti* 
tution politique d'un pays, font 
les diâerens caraderes de la na- 
tion. Mais comme les marques 
caraâeriftiques changent avec le 
cems, les habitans fouffrent auf& 
cette mctamorphole. Combien 
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font difFérens les Italiens moder- 
nes , des anciens Romains • Si 
Brutus vivait à préfent , il ferait 
probablement décoré du chapeau 
de Cardinal , & la thiare (eraic 
donnée unanimement à Céfar. 

L'état mélancolique du Do- 
fteiir Svift , m*a jette dans une 
longue digreffion ; lorfque je 
vous écris , mon fils , je donne 
un libre cours à mes penfées , & 
je fors infenfiblement de ma fphe- 
re. Je travaille à vous mettre fous 
les yeux toutes les obfervations , 
qui me paraiflent propres à vous 
être utiles dans le cours de la vie. 
Mais à quoi bon vous parler en- 
core des triftes effets de la folie ? 
G'eft feulement pour vous faire 
connaître en général , que la tem- 
pérance , l'exercice , la Philofa- 
phie , & la religion font les plus 
sûrs moyens pour rendre Fhom- 
me vraiment heureux , & pour 
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le préferver d'une maladie con- 
(agieule/à laquelle les habitans 
de ce Rayaume ne font malheu* 
reufenient que tro^ fujets. 
. L*état d'imbécillité eft moins 
déplorable 6c moins chagrinant ^ 
que celui de la folie. Les imbé- 
cilles ne font pas agités. par de 
violentes paffions. Leur innocen- 
ce excite la pitié , &c nous faic 
craindre cet état. Le proverbe 
dit q}X*ils font Us enfans gâtés 
de la fortune. Mais je fuppofe 
qu'il fait feulement allufîon à cq% 
TOUS , qui ont aflez de préfence 
d'efprit pour compter jufquà 
vingt. Ceux-là ne font pas mê- 
me imbécilles aux yeux de la loi, 
les fous reconnus pour tels doi- 
vent leur maladie à une mauvai- 
fe conftitution du cerveau , à 
des accidens de naiffance , ou à 
un refte de fièvre, & à d'autres 
maladies violentes* Le dernier de 
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ces cas était celui du Dofteur , 
félon ce que m'en ont écrit deux 
de fes parens , M. Withuay , & 
M. Svift. Mais ni Tun ni Tautrc 
ne m'ont parle d'une incommo-* 
dite qu'il avait à l'ouïe , & qui le 
faifait de tems en tems bien 
(buffrir. Il s'en plaint dans plu- 
fleurs endroits ae fcs ouvrages, 
& fur-tout dans les lettres à She- 
ridan. Peut-être le mal avait-il 
eagnc le nerf auditif, &: s'était- 
il augmenté par degré , au poinc 
d'altérer la (ource des idées. 

Je viens de vous faire connaî- 
tre les avantages , que Ion trou- 
ve dans l'état d'imbécillité. Mais 
je ne dois pas oublier les hon- 
neurs qu'on rendait ancienne- 
ment aux imbécillcs. Les Cours 
de France & d'Angleterre au- 
raient cru manquer de quelque 
ornement , fi elles n'avaient pas 
eu à leur fuite un imbécillc , ai- 
mé 
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pxé du Prince, décoré duxicrc 
^eBx>uffon du Rûi\ & diftinguc 
par un bonnet garni de fbnnccces, 
comme Ton maître Tétait par fou 
manteau Royal • Cet homme ; 
ïembliibfe à Brutus , prenait fou- 
vent la figure d'uir fou, pour 
mettre à profit Ces extravagan- 
ces , & pour dire impunément 
des vérités qui, dans la bouche 
d'un homme fenfé , lui auraient 
été pr 5. Si cet imbé-^^ 

ciller a gloire de faù- 

ver f( nme /^Bfutus., il 

avait ffez d^-bon fens 

pour rtune^'i Ses bons 

mots , ifes . plaifanteric6 étaient 
fouvent Vèsrf^tiri^aeg; & on les 
a recueillies avec foin. Telle fut 
la fameufe repartie à*Archy , qui 
dit un jour au Roi Jacques : Sird, 
Votre Majejlé avec toute fa pru^ 
dence , a fait la folie d'envoyer 
fort fis unique en Efpagne. Les 

N 
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fous d*à-prcfçrit ne régnent, pai 
long. rems dans cts Cours; oa 
s'il en eft encore, ils n'ont plus 
de bonnet à fonncttes. 
' Je Tuis , mon très • cher Bs , 
&G. Orrew. •• - . 



U:'. 
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LETTRE XXÏL 

LE traité intitulé , Avis au:C 
Domeftiques , cft k dernier- 
îc pièce que Svift n'ait pas ea 
1c tcnas d'achever avant fa mort. 
Il devait y ajouter une préface 
te une épître dédicatoire. Je crois 
que ce petit ouvragé eft pofthii- 
me, c'eft^à^dirc, qu'il n'a vu le 
j(5\ir qu'après la mort de fon Ali- 
tent. Mais je me fouviens de l'at- 
voir lu manufcrit du vivant mé- 
trte du Doyen , & il me fie beau- 
coup de plaifir. Dès qu'il parut , 
il fut généralement applaudi 5 & 
à vous parlct ftanchemenC, |c 
trouve que les Avis aux Dorae- 
" ftiqucs (ont écrits avec beaucoiïp 
de légèreté & d'enjouement. Tou- 
tes les fois que je fais attention 
aux fiâtes , ou que féplucheicrû- 

Nij 
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puleufemcnt les diverfes rufes Si 
les fourberies des domeftiqùes , 
fur Icfquellcs il s'étend dans cet 
ouvrage , j'ai de la peine à croire 
qu'il ait employé beaucoup de 
tems à un écrit , qui , malgré la 
précipitation , fourmille cepen- 
dant de très-belles penfées , telles 
qu'il en a employées plufieuts 
fois fur des fujets aufli communs. 
;On dpit regarder cet écrit com- 
jne un ouvrage , où il a fallu 
j:oute la force d'un efprit fupCf 
jrieur,, pour l'exécuter avec au- 
tant de fuccès. Un homme d'un 
génie auffi rare Se aufli fublimc 
que celqi du Pofteur , aurait dû 
porçer fes vues dans des régions 
.plus élevées , & plus dignes de 
îuî. Un auffi grand maître aurait 
dû regarder d'un oeil de complai- 
fance ces hpmmcs d'un talent 
^pédiocre , & prêter une main 
^fecourable ^ ce§ jeunçs nqurrif- 
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(6ns ,-que la nature femblait lui 
metcte entre les mains poi^t les 
inftruire , les encourager & les 
perfedionner. Les grands talens 
font des prcfens du ciel; ceux 
qui les ont reçus , font compta- 
bles à Dieu & aux hommes de 
ces dons précieux. Le Doûeur 
plaifante quelquefois gravement, 
ou traite ironiquement des fu- 
jets férieux ; mais ne fuivons pas 
fon exemple , &c laifTons du moms 
à ces viftimes malheureufes des 
caprices &: d'une aveude fortu- 
ne , raffligeantc liberté de fou- 
lager leurs/peines par des plaifîrs 
innocens. Svift paraiflait contre- 
dire cette noble façon de penfer 5 
efclaves de fes paflions , elles lui 
cmouflerent de bonne heure le 
fèntiment , & lui firent fouvenc 
préférer les plaîfirs.à la vertu. Cet 
égarement ne doit pas vous fur- 
prendrpî par -tout les paflions 

N iij 
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font nos tyrans : morale ^ poîkî^ 
.qtie y religion , elles entrent par^ 
iout 5 ic prcdpitcnt. Thomme 
;dans un tourbillon d'CTrcurs ; tou- 
jours ' attentives à nous féduirc 
^ar leurs amorces attrayantes , eU 
les étendent infcnfiblement fur 
nous leur empire ,& bientôt nous 
n agifïbns plus que par elles. Ceft 
ainfi que le Doyen , lorfqu'il eui 
une fois introduit la mode d'é-^ 
crire des bagatelles , réfolut de 
continuer à tout hafard dans ce 
genre. Je voudrais de tout mon 
cœur, pour (a gloire, qu'il eôc 
tourne Ces ppnfées d'un autre 



C€tC. 



Les aûîons ordinaires des hom* 
mes fe perdent aux yeux de la 
poftérité ; mais leurs avions tné* 
inorables , des qu'elles font ex-t 
pofées au grand four , excitent 
l'en vie, &la fagcffc exige d'eux 
qu'ils fo dérobent aux yçux di| 
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public Le Doûeur aurait dû fc, 
regarder ^ouimç élevé au-»dpiîus 
des autres. bomnaes. cofume un 
prêtre d'Apollon, 5 & ne jamais, 
oublier que les rois éc les mini^. 
â:res des autels font expofés à la, 
çcnfure, 

, Vous apprendrez avec (urprife 
comment cet hoiiunc vénérable, 
a pu tombqr .dans un ét^t qu& 
Ces écrits ont avili , avant qu'il 
çùt perdu rufage de la raifon. IL 
faut lui pardonner cçtçe^ute^ 
won cher JFJamiltQnj & publieii 
^mç [Certaines 4e^iK:Uesrj d'^tj 
prit l aufqaeUçs 3 s'jefb livré: ç^^ 
fois pour amufer &: pour plaire»i 
Les avis aux domeftiques fonti 
{uivis de trois traités relatifs ài 
rirlaodç* Le premier a pour tL.> 
tre :, Humhlej( Remontrances- JM^^ 
t§s qu ParUm$m d'irlan^ei ^ pour^^ 
révoquer le texte facraraentc^l en\ 
^veur des Catholiques. Le fc^„ 

N iv 
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cond renferme des movens con- 
tre Tafle qui établît la oîxme fur 
Je chanvre, \è fin,, &:c pour un' 
tenus limite. Le troifîémè' traité 
contient encore d^autres moyens 
contre le même aÛe, L'objet de 
cçs traités ne mérice pas de fi-^ 
xer toute votre attention : mais 
en récoippénfe la; beauté du ftilc 
vous dédommagerii de rènhui y 
que pourrait vous caufer la ma- 
tière. Ces trois traités font en- 
tièrement déplacés 5 & fi on fai- 
sait bien , dans une nouvelle édi-- 
tion des ouvrages de Svift, oir 
les mettrait fl[ la fuîtei de ceux 
qu'il à compofés contre les Pré- 
, (bitériens. Le premier parut fous 
le nom d*un Catholique ; fie par 
cette feinte F Auteur attaque fes 
advcrfâires avec beaucoup d^avan* 
tage. Il déclare librement plu-- 
fieurs crimes atroces dés Papi- 
ftesj mais en même tcms û les 
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pallk fi adroitement, qu'à la fa- 
veur de ce. perfoîinage , il frappe^ 
lc5 plus grands coups fur les Pré-»- 
ibicériens. 

Un paragraphe tiré de cet écrit/ 
vous découvrira mieux mes in- 
tentions. « Nous avouons , dit- 
w il , que les Catholiques font les 
V frères des Prefbitériens. Quel- 
» ques peuples , que nous n ap- 
^ prouvons pas à la vérité , vou- 
>f draient que nous les regardaf- 
»> fions comme nos frères , par- 
9» ceque nouf diflPérons tous les 
f^ deux de T^glifè réformée , 6c 
n que nous nous uniffons tous les 
P deux pour abolir Tafte facra- 
» mental. Par-là nous nous fom* 
» mes rendus incapables de rcm- 
^plir les emplois civils & mi- 
n îitaires. Quoiqu'il en foit , nous 
w ne devons pas paraître étonnés 
» de la familiarité hardie de ces 
n fchiûnatiques ^ qui donnent le 

Nv 
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^nom de frçres aux mem{>res âer 
»>PEglifc réformcCi. Il eft Yrai 
»» que dans toutes les fefkes , ex^ 
M ceptédans la Catholique & par* 
if mi les Kakers peu fournis , da 
^fe regarde à peu près commet 
»* frères »^. Vous aurez de la pci-** 
ne à croire comment les Noii-^ 
conformiftes ofent Te dire frerc» 
des Protcftans* Car lorf<^e tou- 
tes les fcftes s^mirent contre 
l'Eglife ^ te Roi & la Noble(fo 
travaillèrent de concert pendant 
vingt-années à balotter FEglife. fl 
cftyrai que, fuivâh# Texpreffioa 
de TEcriture , nous fommes tou$ 
frères i mais tandis que dans le» 
trois Royaumes on était acharne 
àrcnverferles temples facrcs, te 
à-mcctre en cendres les palais de^ 
Rois, alors, bien loin que Ic^ 
vainqueurs comptaffent Ic^ vain- 
cus au nombre de leurs fireres > 
iU portèrent Cms, pitîc le fer 9e 
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^ leur barbarie ^ & çbargprçnc dot 
chaînes leurs . maJlaeurieuXf acjvct-^ 
(aires reftés fan$ défenfc. Le Do*» 
4lçur Svift a répandu <lan$ cet 
ouvrage les craies les plus fins 2; 
les plus fàciriquesi il le fini^: avec 
précipitation , en bravant hardi- 
trje^it toutes les çric^ues.. 

Les deux jautres écrits touchant 
les drpirs fur le lin , &c. fonc 
4ire£tement cgntre le Clergé dlr- 
l«nde. Mais, je vous le répète, 
^çs. trois traités font d'un ftilc 
wâle & vigoureux , ^ refpirciit 
k, même liberté ijui régne dai^ 
fçs. ouvrages politiques. 
; Le refte de ce volume eft fêm* 
W^ble a un jardin couvert d'o^ 
5feiUe & de chardons , parmi lef-r 
qifels on découvre par hafard 
quelques rofes Jfleuries» Le tem$ 
fKi la main habile d'un Editeuç 
.«racbera cçs rQ»çes Se ces çpi^^ 

N v) 
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tics; mais leelàt & la beauté d» 
jtofes brilleront toujours dans fes? 
difcours moraux v qui par bie» 
des raifons n^auraient pas cchivc- 
Bu ailleurs. Le ftilc en cft vif & 
négligé. Ce font àcs eiifans échap»^ 
pcs au génie plutôt qu'au goût. 

S^ft faifait fi peu àh cas de; 
fes ouvrages , que , quelques an-* 
nées avant fa- mort , iî en donna 
k colledion à Sheridan avec 
beaucoup d'indifférence. J^oici y 
lui dit-il ,. un ramas de mes vieux^ 
fermons y Je vous les donné , Jp 
vous les youte:ç ; ils pourront 
ftut^être Un jour vous être pluÀ 
utiles^ quà mou Ce recueil con-^ 
tenait environ jy fermons oii 
diftcHirs moraux , dont trois ^u? 
quatre ont feulemèrit vu le'jbari^ 

Le premier roule fur fodépert-^ 
dan.ce mutUetle, & fui? lie devoir 
réciproque àç^i hommes* Le ftile 
de ce difcours eft d une grande^ 
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dartél, & bien digne de la chaires 
Chaque paragraphe eft fimple , 
féntencieux & clair 5 tout y eft 
bien' lié, & conforme aux régies 
de l'art. Mais dans les endrcMts, 
où le Doûeur a pu trouver* la^ 
moindre octafion def placer dès 
maximes de politique , & de lan-* 
cer dés traits (iir lia conduite des 
Princes , il n'a jamais manqué de 
s'exprimer librement fur ces for** 
tes de fujets. Vous en jugerez 
vous-même par les trahs fuivans. 
• ^ ** Tout fage ^ did Svife , qui rc-^ 
» fa(c fes donfeils; tout grand 
wqui ne protège point les arts £2^ 
>vles talens, tout riche qui n'eft 
^ pas charitable & libéral , tout 
M pauvre qui foiç le travail , fonr 
^ des menolbres inutiles éc danger 
^tcux à là focîétc. : 
' » Dieu voit du niéme œil le* 
>> grand 6c le petit , & il compce^ 
s» pour tien la faftucufe appa-^ 
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V rcnce des riches. Car cet Etrç^ 

V fuprcme s'eft propofé de ren-. 
^dre tous ]^^ hommes. heureux* 
p Pour cet efiet , il les a placés^ 
i^dans des mts dififérens , afiix 
H qu'ils pufleM tous concourir à 
3^ leur bonheur. Les Princes qu'en»» 
at cenfe le vulgaire , font homnxes 
9 comme nouis ; éc Toui^nt une; 
«tnolle éducation les rend plus 
•• vils & plus viçipux que le der- 
^ nier de leurs fqjets- Le devpiri 
^d'un Roi, fdon ks fages, ç(t 
a» d'être, non. le pçre/ l'ami ,>ÔC 
*r le défenfcuç de {6t% peuple ca 
» général , mais le bien6ikeur da 
n chaque, fujct en particuUct. 

. Le pa/iage qui m'a paru le 
mieux ménagé y dk cekii dans 
lequel il Couvre d'un yoile ingé-^ 
nieux la fatire. qu'il fait du haw 
Cletgc. Il 's'exprime à peu près 
ainfi, « Les> biens de fpette vi© 
^oe fom: pas diftribuc» «reç usa 
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^ 'égale proportion : rEterncl , le 
n Roi des Rois , n'cft pas mieux 
n fervi que ces Dieux de la terre , 
yf dont les intentiom font pures ^ 
»* mais fouvent mal fécondées par 
»des Miniftres infidèles y qui 
n abufent fans fcrupule du pou- 
* voir qui leur eft confié «#, Ce 
paâage , tout obfcur qu'il puifTe 
vousparaîcre^n'a pas befoin d'au^ 
tre explicaticKi. Les bons Ecri^ 
vains répandent avec facilité leurs 
luaùeres/& le Philofpphe Tcni* 
porte toujours fur le fombreThéo^ 
logien. Si les confeils d^un tet 
bomme étaient capables de nous 
faire abandomier la chaire pour 
le barreau y quelle . réputation 
Sii^ift: ne fè feraic-il pas acquis à 
Rome & à Athènes! 

L'efiai moral qui fuît immc* 
diatement, eft fur la liberté de 
confciencc» Svifc y fait cntrei? 
des réflexioc^ baroies 6c ttès^ 
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vraies , (ur les fauiTes idées d'hon- 
neur qui dominent aujourd'hui 
4ans le monde. Je fuis pcrfuade 
que ce pafiage , bien loin de vous 
ennuyer , vous amufera beau^ 
coup. 

« Au lied de la route connue 
>j qui conduit à la vertu , quelques^ 
•» hommes fuivcnt un feux prin- 
w cipe qu'ils appellent honneur. 
^ Ce fantôme invifible , & tou- 
jf» jours nommé r arbitre des dif- 
^firends , leur fert de prétexte 
^ pour toute forte d'aftion* Lp 
j^ vulgaire penfc qu'un homme 
9» qui fe parc du nom d'honneur y 
u ne commet jamais aucune ac-^ 
iM tion baffe. Il eft fans cefTe dans 
p la bouche dti militaire > & fur-! 
>y tout dans celle des perfonnes 
••follement étourdies de leur 
f> naiifance. £n efifet ce fpeâre 
#> ambulant qu'on appelle^^eî/ï-. 
m neur ^ a été regardé par nos 
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f> pères comme la récompcnfe de 
*> la vertu. Mais fi ce qu'on en-^ 
ji tend de nos jours par honneur y 
^ empêche de commettre âei ac- 
» tions baffes , on doit avouer 
M qu'il y a trcs^pcu d'hommes ca- 
9»paBles de pareilles baffeffes. 
ii Tous cîeux qui en font iafii- 
9» tués fe- croient-ils obligés d être 
i* chaftes, modérés, de payer leurs^^ 
•• dettes , d'être utiles a leur pa* 
« trie , &c affables à tout le mon- 
j» de , de travailler à s'inftruire, 
p de regardée leur parole & leur 
w fermettt comnae une loi invio-i 
>* lable > Si cesl hommes ont par» 
tf hafàrd quelques-unes des ces 
j* aimables qualités, ce n'eft pas 
3i par les principes de Thonneur 
s» qa*il les confervdnt. Car dan$; 
>i le vrai fens dû mot , rhonneur; 
^ne confifte qu'en deux pîéce|x- 
»f tes bien différens de ceux d'au- 
•» jourd'hui, qui font de payer 
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If jcxa£k€mcnç les dettes contra^ 
fiûéçs ai» jw, & rart.abominar 
w ble 4e laver. 4aa$ W ^ng de 
n foo«inemira0ront qu'on croit 
a» avoir reçu, 

. Le troifiéme djicours fur le. 
miftere de la Trinké ^ eft un dei^ 
meilleurs dans ce genre. U (emm 
bie que le DoÛeur Svift tfa pa$ 
traité un ù beau fujet fans le (è*^ 
cours d'une main étrangère , &: 
qu'il a écé aidé ibic dans le choix 
c es matériaux, foit dans la coq<p^ 
ftriv3:ion de l'édifice, Oo voit ce^ 
pendant qu'il y f ni:is la dernière 
main. Les ^natietcs rçpondetit 
dignement au fujet , & là repu*.» 
tation de l'architefte ira à la pOf^ 
ûérité la plus reculée* Les tm^ 
fterei def no.rre religion font prof* 
prçsà&ire.de tprriblweflfctj (ar= 
les efpritj «faibles qui veulent les 
approfondir. En général les com'«* 
ii]tentairc^ qu'on fait fur les (àintea 
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ËcticQfes & k$ feriQons les plus 
favaiïs, font toujours enveloppes 
d^ns un (lile obfcur. La ckmna-^ 
îion éternelle^ cec horrible châ- 
timent, nous ejflfraie &: nous jette 
dans de terribles allarmes. Nos 
^fprits, nourris dans la crainte 
jd'un fiippHce ct^nel , tremblent 
die déchirer le bandeau qui leur 
couvre ce grand miftere. Svift^ 
après avoir pofé les principes les 
plus sûrs & les plus convenable? 
p^irTexpofîtion de nos mifteres , 
fi variée enfuite les propofition$ 
ks plus hardies que Ton puiflè 
faire , fur un fujet aufli inconw 
préhcnfible. Il npus affermit dan$ 
la fois ilfbutient notre doftri- 
BC, &: il approfondit les mifte-» 
rci autant qu*il eft poflîble au« 
lumières des hommes. Tout ce 
^'il dit là-deffus , part d'un hom# 
me éclaire & profond, fur- tout 
dans Tendroit où il s expliqua 
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ainfi : «Il eft trcs-Gcrcam que 
>> s'il plaifak à Dieu de nous ré^ 
f, vêler le grand miftere de la 
»» Trinité , nous ne ferions pas 
w capables de le comprendre; à 
w moins qu'il ne plût à fa bonté 
»» divine de répandre fur nous 
f* quelques rayons de fa lumière, 
w réfervés fans doute pour le 
w grand jour du jugement* 

Je crains à la fin de vous fa- 
tiguer par tant de citations. La 
plupart font néanmoins (buvenc 
les explications Içs plus claires , 

2ui puiflcnc utilement nous in- 
ruire & nous faire entrer dans 
les vues de TAutèur. Je veux 
dire par -là que Teforit original 
eft quelquefois fi délié , qu'il ne 
peut foùfFrir aucune transftifîon» 
Dans les compolîtions des hom- 
mes ordinaires , l'efprit qbi y eft 
répandu peut être extrait , & les 
parties les plus fubtiles peuvenc 
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écre diftillées. Mais les difcours 
moraux de Svift Semblent ccrc 
pafTés au creufet &: d'une nature 
fi fubtile , que j'avais réfolu de 
vous envoyer autant d'cfpric cter- 
fé, que la pofte pouvait vous en 
porter furement, , ^ 

Je ne ferai point de remarques 
fur k quatrième difcours, p^îf- 
-cequ il eft très-évident qu il n eft 
pas de la main de Svift. Mais je 
paflais fous filençe depx poèmes 
-aune grande beauté &, pleins de 
feu ^ qui font avant ce difcours. 
Dans le premier publié fiirtivc.- 
ment , &c peu conforme aux ré- 
gies de la poefîe , TAuteur a 
, franchi les bornes ordinaires. Il 
. fç promettait par-là qu^on ne ro- 
. ^rderait point ce poème comme 
venant de lui , mais comme une 
imitation du fien -, & il s'applau- 
diflait ainû d'induire le public 
[ en erreur ; fes efpérançcs * c«i 
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effet n*ont poim: été vaincs. 

Uae des régies de la pocfîd 
qu^il obfervatit fcrupuleufement , 
étak d'éviter les xriples. Il eft 
affez difficile de connaître ce qui 

Îeut avoir fait naître ce genre. 
1 me pjyraît ne provenir que 
d'une façon de penfer fingulierc^ 
Suivant les raifons qu'il en ap^ 
porte , les Triples ne doivent être 
attribués qu'à la licence que fc 
<lonnent les Poçtes d^écrire de 
cette façon ; ufage introduit par 
la pareffe, fuivi par Tignoraoce , 
& adopté par le mauvais goût. 
Mais, n'en déplaife à la critique 
toujours attentive à relever les 
fautes , cette manière a quelque- 
fois réuflî , & a feît même de 
grands progrès. Dryden abonde 
en Triples ; & dans plufieurs de 
fes meilleures poëfîes, le troifîc- 
• me vers qui renferme la penfce , 
*fait le plus joli effet de toute la 
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i>î6ce. Wallct , le pcte de cou^ 
I« bons Poëccs , a toujours ré- 
fcrvé la pointe pour lé troifiéme 
vers. Appuyés de Tcxpcrience , 
"examinons fi ces Triples / tout 
îtxcpuiiables qu'ils pataiflenr , ne 

, "produifent^ pas plus de beau-r 
tés dans les vers , que lorfqu'ili 

\- ïbnt gênés par la difficulté de la 
rînïe, Pune des plus grandes dé 
ïa poêfie Anglaiic. 

Le plus beau poëme que noois 
ayons en nore langue; & celui qui 
peut êtfe mis en parallèle afvec 
rlliade , écrit en vers libres , fem* 
ble être dégagé de fes fers.Putf- 
qu'il eff de notre deftinée de por- 
ter de CCS chaînes , tâchons de 
les rendre légères. 

Le fécond poëme, intitule ^^ 
Vers fur la mort de Swift y St 
qui a été occafîonné par la leÂure 
a\ine maxime^ de la Rochefoû- 
caut , eft la phis mordante fatirè 



Digitized by VjOOQIC 



i 

312, L E T T RE S 

fmi Cç foie jamais faite, & un 
(des plus ingéjaicux ouvrages du 
Dodeur Sviit. 11 contient un 
adieu auîc mufes , di£lé par, la rage 
de par la colère. Les deux der- 
lîiers vers pèchent contre les ré- 
gies de la gramnaaire-,. mais com- 
me ils n'étaient pas dans la pre- * 
miere édition de Londres , je ne 
puis vous dire comment ils fe 
font glifTés dans je ^pëmc , qui 
.d^aflleurs eft un des plus btillans 
morceaux du Doyen, 

Les autres pièces de ce volu- 
me font indignes de la plume 
de fon Auteur & de votre acteijL- 
j:ion. Quelques-unes font obfcè- 
4ies;^ fans goût y & déplaifeqt gé- 
néralement aux connaifTeurs, El- 
les, me font fouvenir de. cette 
grande machiné faite par M. 
Winftanley , qui fourniffait tout 
^ la fois du thé, du caffé , du 
chocolat , du vin 4e Ghaippagne 
&:delabiere* LETTRE 
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LETTRIÉ XXIII. ; 

I 

VoDS enfin parcou*» 
>n fils, les œuvres 
primées chez Faul- 
encore à vous parla? 
s fore fiiigulîerei L| 
preftMêre înticuiée , le contc\du 
tonneau ; la? feconde , la guerre de 
ht bihliotheqiudeS. James ^ & \z 
troîfieme', le fragment y quoique 
le Doyen les aie défa vouées , cmi 
trajfnifu^ y aut' diaholi. Lé 
conce du tonneau a fait du bruit 
4ans le monde, Ceft une. des pre- 
mières productions du Dcfteur , 
& êlleeft telle , qu^eilexi'à jamais 
été furpaflee par aucune plume 
ctfangerc , ni par celk de foii au- 
teur. Peu de tems après il parut 
dès, critiques fans nombre fur cet- 
te 4)iece. hts mieux faites atca« 

O 
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quaient vivemenç & indécem- 
ment le caraftcTcr refpcaablc de 
ce fa^'«:cféfiaft5iae] certains ef- 
prits chagrins , par une pieté mal 
«ntendttër/fe foiîtjjbandonrtésdè 
tout; tcms. à l'abominable mçtiec 
dé incdiEé.-Eft-il idonc étoi^^wK 
qu'un livisequi joint àla fonwpd'i^ii 

frkmâle& vi^reuxiles gr^es 
Ifenjoucment^qui tourne en ri- 
dicule les miniftres impoftcurs des 
faints autels , tirans des amçs cré- 
dules Aï faibles, &q»4,tHïSç^ffelj^ 
Boir/î; hypoaififi j eft-il ^v disie i 
ctônnarit qu'un pareiA livre aiç 
été malignement interprété «ç dcT 
chirépar quelques zoïl€S envieux 
qui 1 ont toujours regardé cona- 
me une Êairé mordante cc^atte 

eux. • -i-ii'ti-;; • - • ' : -.■. , 

- Lfhum'cmtlrcvcehe.du Dofteuç 
& {à caufticité naturelle , l'ont ex- 
jjofé à des écMCsfurprenans} ce- 
pendant je regarderai i;pucc ta^ 
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vie le conte du tonneau comme 
un ouvrage nullement injurieux 
au chriftianirme ., mais comme 
une facire contre la cour de Ro- 
me , fur la reforme lente, imbc-* 
cille te imparfaite du Luthéra- 
nifme, &: fur lé faux zélé des Pref- 
bitéricns. Le portrait àt Pierre; 
nous repre(ènte le pape aflis fur ' 
fon trône comme Jupiter parmi - 
les Dieux; celui de Martin reprc- 
fente Luther & les premiers ré- - 
formés , & celui de' Jacques , 
J^an Calvin teks difciples. 

Dans le portrait de Pierre, on' 
voit un ambitieux ennivré d'or- 
gueil , un tiran audacieux , aguer- 
riras le vice & nourri de faufTes^ 
inaxime$.Ses paffions font peintes 
avec les plus noires couleurs ^ $£ 
nous font bien connakre les vues 
poUtiques , les menées & les four* 
des intrigues de la cour de Rome,* 
telles que les pardons & indulgen- ~ 
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i! CCS vendus à vil prix & ces mônC 

?f très épouvantables nés dans le fan- 

î ôuairc de la religion,appcllcs vul- 

I gairemenc bulles ( i ) poDcificales ^ 

oui félon notre ingénieux auteur 
rirent leut origine des Sphins de, 
Colchos décrits par Ovide i ( l ) 
leur face hideufe infpirait la ter- 
reur, elles avaient les cornes en- 
chaffées dans le fer , elles frap- 
paient la terre avec leurs pieds &: 
fàifaient retentir le lieu de leur 
mugiflement , 6c le rempIifTaienc 
d*une épaiffe fumée. Le tems qui 
dçcruit tout en éclairant les hom* 
iDçs , a rendu moins redoutables 
\çs bulles émanées du Vatican , 
ipaintenanp fans force ^ ^quoi-- 

. (i (Bulle en Anglais ijgni£e taoreao. 
( ^ ) TerribîUs vukus prafixaque cornus 
feno ; 
PulvereumqucfolumpfdefulfifVfre hifutcp^ 
fi^ficifquc hcuni muptibus mflfy€r$% 
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duc ces pontifes aycnt confcrvés 
(ôigneufement la ficrc liberté de 
lancer leurs foudres impuifTans 
dont le bruit n^efïraye plus même 
les âmes timides. Ces pafTages &C 
plu fîeurs autres ont été mal in* 
te^prétés & regardés comme in-^ 
foltans à la cour de Rome , lort 
que dans une fatire mordante oa 
attaque fans ménagement un pre* 
mier miniftre & les favoris ; ces 
coups envenimés excitent la ja- 
loufie & animent les courtifans à 
rendre la chofe plus atroce aux 
yeux du prince en lui faifant voir 
ion portrait. 

Le peuple chez qui les chofes 
hors de fa portée font toujours re- 
gardées avec mépris ^ s'alîarma au 
portrait de Jacques , quelque diC- 
îcrencc qu'il y ait du portrait de 
Pierre à celui de Jacques. Ofl ré- 
pandit contre Fauteur qui gar- 
dçit l'incognito , les plus noires 
Oii) 
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calomnies , & Ton fe fcrvît des 
voyesles plus baffes pour eflaycr 
de le perdre ; tantôt c'étpit l'ou- 
vrage de vyw/i//,tancôtceluide fon 
neveu ou de Ces amis , & quel- 
quefois 1 ouvrage d'un inconnu* 
Mais le triomphe 4e fes ennemis 
ne fut pas long , le tems décou-^ 
vrit la vérité aux veux du public , 
& renverfa {es advcrfaires jaloux 
de fa gloire. 

Les critiques des Martiniftes , 
membres iu|*porcs dej'églife An- 
glicane , étoient plus fîncéres j car 
Martin eft traité avec moins d'ai- 
greur que les deux autres frères ^ 
& tout ce qui le regarde eft fi 
court que je peux le tranfcrire ici* 
»> Luther Sc Calvin furent unani- 
*> mement les fauteurs de la rcfor- 
f> mation. Martin commença le 
w premier Touvragc^il fit beaucoup 
^de changemens à fà première 
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»» I] favcÂc très bi&n qull ret 
^ tait 'encore bien des chofés à 
»* faire •, & malgré fon goût pour 
^U rôfdntiieS il l'àthéva avçc 
Vi beaucoup de mddéràrioli , par- 
lée qû*il avait ^}a ^effàyé de 
'^ ÇvHéïks Se de vivcS fécôufTes 
«de là part de Ces fè£taircs in- 
« violàblémcnt attaches à leurs 
"^i'dpgtoes. Auflî pour cmpêcHer 
i^qil*ils rie tombaffent* dans dés 
«> écarts , it fe confotma de (on 
» mieux à tous leurs prîhcipes^j 
\> il eut recours à des hiéroglifcs , 
>» & àla fuperftition , manoeuvre 
»* toute contraire aux loix du fon- 
o» dateur , mais qui ne fubfifta pa« 
»* Ipngterhspat rihcertitude ou il 
w étpit , s*il feroit des régies en- 
»> Coreplus auftéres ^ ous*il les laiC» 
»* ferait telles qu'elles étaient , 
^ afin de fe mieux conformer à 

Oiv 
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^Tobjecdc Içur inftkutîpn. 

Au rcftc , toutes les intrigues 
de Luther né furent pas capables 
de porter le troi^ble dans l'églifè 
reformée d'Angleterre ; les régies 
<jne nous fuivons^à préfertt loric 
plus çonform^s^ux iiventions du 
tléglflatci^r. , 1:4 jnèilleure apologiç 
oue nous en ayons , eft celle qui 
bit faite par le Dofteur même en 
Juin 1709. Cette apologie piaruc 
•dépuis imprimée en fprme deptcr 
îface à h tète de Ces ouvrées ; & 
S^ift avoue franchement ,qu*il y ^ 
femé quelques traits vifs & pi- 
quans ^ qùç biçn des perfonnes 
iàges & fenféi^s ont trouvé répré- 
iienfibles. Maîà il ajoute en même 
jcms qu'il copfë^ à perdre la vie, 
]$ on trouve dans (es écrits des ma.- 
ximes dangereufcs à k religion 
.& aux mœurs. 

^ VEpitre à la poftcrit^ous amu- 
ifcia agréablement j elle eft pieioc 
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de plai(anceries fînes^qui combenc 
fur les mauvais critiques , fur les 
pefans commentateurs , &: fur 
toute leur mifcrable féquclle. Le 
commencement de cette pièce 
pétille d*e(prit & de vivacité j le 
Do£l:eur n'a pas perdu la moindre 
oecafîon de percer de traits les 
plus fatiriques le fécond Dryden^ 
^ de tourner en ridicule Içs meil« 
leurs pocces Anglais. 

Il y a grande apparence que 
Dryden avait oflFcnfé le Doyen 
en plufîeurs occafions ; autrement 
il eût excufe les fautes d'un hom<» 
me perfécutc, accablé de mifere, 
& entraîné par i'efprit de parti Sc 
de religion. 

Notre fàtirique qui a peint 
quelquefois les dé&uts de cer- 
taines perfbnnes avec des cou- 
leurs peu dignes d*un ecclé- 
iîaftiquc , s'eft plu dans cet ou- 
vrage à jouer le pedantifmc, U 

Qv 
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à ridiculifcr Taffeatation* 

La guerre des livres dut fa naît 
fançe à une difpute qui s*élcvà 
vers la fin du dernier fîécle , entre 
le chevalier Temple & M. W^oo-^ 
ton , & qui exerça la plume d'ua 
grand nombre d'écrivains. 

Cet ouvrage ingénieux eft écrie 
* dans un ftile héroïcomique , le 
Dodeur Swift y donne la palme 
au premier. Le plan^n général en 
cft excellent , mais irrégulier en 
quelques endroits Wl y a des 
vuides qui interrompent fouvent 
la narration ; certains portraits 
font trop ferrés , & auraient dâ 
îcre plus étendus ; d'autres trop 
étçndus au contraire , auraient da 
ctre plus ferrés. 

A peine y parlé- t-on d'Horace; 
îf femble qu'on n'aie introduit 
Virgile que pour avoir occafion 
de mire les railleries les plus fan- 
glantes de Dryden. Cependanc 
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les auteurs qui ont fait éclater kur 
haine & leur mépris pour Dry- 
dcn , n*ont pas connu le mérité 
de cet aimable Pbctcr La plupart 
de fcs épîtres &; de Ces préface* 
font des compofitions auffi fine* 
& aufli parfaites que nous en 
ayons en notre langue. Sa traduc- 
tion de Virgile fut ïouvrage ptef- 
ic d'un indigent ; il était capable 
^ d'une telle entreprife \ mais il 
* était pauvre , & il voulut être 
auteur, 

Puifque j'ai fait mentioti de Vir- 
gile , je veux effayer de le juftifier 
du reproche mal fondé qu'on lui 
Élit. On l'accufe d'avoir néglige 
de parler d'Horace f on ami , tan-* 
dis qu'Horace au contraire ex- 
prîn^ie en plufieurs occafions fon 

foûtôc fon amitié pour Virgile, 
^our moi je crois que le fiîence de 
Virgile ne provient que de la perte 
qu'on a faite de quelques écrKS de 

Ovj 
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ce Pocte j car j'ai peine à me per-* 
fuadcr que Fauteur de rEneïdc 
eût vécu fî agréablement avec le 
premier Lyrique de Rome , {ans 
îiii donner quelque parc dans Ces 
ouvrages. 

Les écrits des Grecs & des Ro- 
mains , font remplis d'expref. 
iions cara£tériftiques , qui fonc 
comme le coin de Ieurfiécle,& 
la marque à laquelle on reconnoît 
leur génie i maisj)ar lafucçeffion 
des tems , ces expreflîôns font de- 
vènueis obfcures & prefque intel- 
ligibles pour nous , femblables aa 
Glicon qui a été lonç-tems re- 
gardé comme fin gladiateur , juf^ 
qu*à ce qu'on ait découvert l*inf^ 
cription de la ftatue d'Hercule 
Farnefê^ qui porte le nom de ce 
i&meux fculpteor. Âin£i pluiiears 
endroits des ouvrages de Pope ^ 
qu'on entend fans peine à pré- 
iênc , ne feront plus encendus oa^ 
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jour , & Ton ignorera peut-être û 
ce grand homme a vécu à Tvk- 
nan , ou s'il a été Taigle de 1' An« 
glcterre» 

Virgile a célébré dans (es éclo- 
Çucs, PoUion , VarroiT>& Gallus : 
il a dédié fcs Géorgiques à Mç- 
céâe i mais dans Ton Ënéïde il a 
gardé un profond filcnce fur fc^ 
contemporains^ ic s'il en a fait 
mention » ce n'a été que fous des 
noms fabuleux , noms peut-être 
qui lui ont (ervi d'occafions pour 
nous faire des riantes peintures ; 
c'eft pour cela que tant de com« 
mentateurs fe font épui(es en 
cherchant à nous démafquçr les 
divers perfbnnages de rEnéïde. 
Mais tout ce qu'ils ont écrit fur 
cela ne nous apprend rien. 

Le favant prélat Atterburi ^ 
Ecrivain auilî clair & aufH déli*- 
cat que critique habile, a très- 
bien explique le paflàge qui re^ 
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garde lapis , en lui ajylîquant 
le caraftere d'Antoine mu fa y cé- 
lèbre Médecin de Rome, ^ui 
était auffi favant que poli, & le 
Barri de nos jours* 

Encouragé par fbn exemple ^ 
j'ai cru démêler les traits d'Ho- 
race dans ce portrait du neuviè- 
me livre de TEnéide : Et Cre^ 
ieus y rami dès Mufes , Créteus 
U compagnon des neuf Coeurs ^ 
dont le plus doux piaifir était 
de faite des vers ^ & de toucher 
la iyre. Toujours il chantait les 
combats , &c. (i)., 

Horace fait mention de Ti- 
rîdate dans une de fes Odes , qui 
me parai; avoir été faite du tems 



( I ) • • ; Et smîeum Crtua Mufui 
€r€Ua Mufamtk comitem , eut carmina ftm». 

'Et eiîAarm e(>r£^ numeipfyueintendere nerris i^ 
Seapcr equos, atquearmdvirûm^ pugfutfyuc; 
€antk4U 
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du feptiémc livre de TEnéidc, & 
qui a un rapport frappant avec 
Tcndroit de TEneide : Je fuis 
trop ami des Mufes vour me li^ 
rrer à la trijiejfe , é pour fuc-^ 
comber à la crainte. Puiffent Vu^ 
ne & l'autre au gré des vents , 
être enfévelies dans la mer de 
Crête (i). 

Ces mots , Mujis amicus , 
étaient, félon les apparences , la 
deyife d*Horace. Un fi beau nom 
pouvait bien lui avoir infpiré cet- 
te noble majefté qui éclate dans 
fcs Odes, & lavoir aguerri con- 
tre les noirs chagrins , qu'il noyait 
dans la mer de Grcte avant de 
prendre (a lyre. Tibulc & Ana- 
créon ont à peu près la même 
penfêe t mais Horace a toujours 

fi) Mufa smietts ^ triftlnam & metas 
Tradam prùtnvU in marc Crcticum 
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choifî etpreflemenc la mer de 
Crète pout: enfcvelir Tes chagrins. 
Or cette circonllance peut Ta- 
voir fait appeller par Virgile Cri^ 
teus , ou Je Cretois ; & ce nom 
cft répété par ce Poète avec trop 
dp complaifance, pour avoir été 
mis au nalard. 

Les talens lyriques d*Horace 
font aflez clairement défîgnéspar 
ce vers : 

^Et cithare cordl, numerofqueintcndcrcmrvîsi 

Monfieur Dacier , dans fa lon«* 
gue préface fur Horace ; donne 
rhiftpke des progrès S^ de la dé- 
cadence de la poëfie lyrique» Il 
dit que , depuis la fondation de 
Rome jufqu'au régne d'Augufte^ 
cfçacc d'environ 700 ans , on n'a- 
vait vu paraître aucun Poète ly- 
rique» Horace fut le premier Ro- 
main qui , avec un génie fupé- 
rieiy: ic ua goik naturel pouc 
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rhartnonîc , après s ccrc formé 
fur les Grecs , devine le meilleur 
Poëtc du fiécle d' Adgufte* 

Il ne me refteplus qa*à jufti- 
fier Tapplication du dernier vers , 
qui femble d'abord ne pas trop 
convenir i Horace i ) 

^Stfi^er equQSi éUqutsrma vîrûm ^ puptaffu^ 
can<bat. 

Horace, dans plufîeurs de (es 
Odes , exerce f^ verve fur la guer- 
re; cçft fur ce fiijct qu6 roule 
rode faite après la bataille d'A-^» 
âium (i) ; tems mémorable , ou 
le Sénat de Rome fit chanter pu- 
bliquement desiiimnes en Thon* 
neur de TEmpçreur; 

Les viûoires remportées fur 
les Bretons & les Médes , font 
la matière de TOde terrible & 
fublime ^ qui commence ainfi : 
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:*■'>' . ' . ' ' 

Cctlo fonantcm ercdidims Jovtm 
Regnan, &c.(i) 

Celle qui cft adreflec à Aiînius 
PoUion , refpire aufli la guerre Se 
lecamage (il)» 

Qn entend déjà, le fon perçant 
des trompettes , & le bruit des 
xlairotiSn Déjà V éclat des armes > 
dont les chevaux font effrayés 
& les foldats éilouis > les met en 

> Le Père Sanadon a dit avec 
raifon que cette Séance 6c les fui* 
vantes font écrites avec toute là 
force , dont la Pocfie lyrique peut 
être capable 3 & qu'elle ne v^ 
point au-delà. 

(i) Ôd. V. L 3. 

(1) od. I. 1. 1. 

( ) ) Jam nunc minaci murmure eomuum 
Perfirîngis auits : jam Utuiftrepuni : 
Jam fulgorarmorum fugaces 
Terret e^uos ^ equitumque vultus* 

Od. u )• &« ' 
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Il cft certain qu'Horace cft un 
grand maître pour efinboucher la 
trompette, & pour faire éclater 
le fon aigu des clairons ; on re-f 
trouve aifcment dans Ces Odes 
le hanniflèment des chçv;aiux ^ 
le bruit des armes , les hcrosi $c 
Jes combats: . 

Equos , atquc arma virûm , pugnafqu<. 

Malgré cette grande difpofî-* 
tîon pour Je ftile héroïque , il *[* 
ma mieux faire de longs Pocmes 
que des Odes. A la tête de celle 
que je viens de citer, il confeille . 
à Afinius Pollion d'abandonner 
le tragique; & plus bas il le 
prefTe de faire un Poëme. fur les 
guerres civiles entre Antoine & 
Odave. Enfuite il lui fait voir 
le danger que Ton court à traiter 
un pareil fujet. Vous entrepre^ 
ner , dit-il , un ouyrage qui vous 
oj^rc des difficultés à vaincre ^ & 
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vous marche^ fur un feu que ca* 

cke une cendre trompeufe (i). 

Ainfi pendant qu il raifait ap« 
percevoir la difficulté de réumr 
dans ce genre , il laifle entendre 
qu'il eft lupérieur à ce travail. 

Horace , qui était un des fa- 
voris d^Auguftc , ne parle pas 
avantageufement de fon maître, 
au fujet d'une guerre qui n'avait 
pas été heureufe à cet Empereur ^ 
6^ dans laquelle fa valeur n'avait 
pas beaucoup éclaté. Qui pour* 
raît croire qrfe ce Poece eut été 
capable de tant de hardieffe ? Je 
préfume qu on peut en voir la 
raifon dans ces vers adrcflés à 
Mécène : Vous , Mécène y qui 
ave:^ fuivi Céfar dans les com^ 
bats , vous faure^ mieux nous 

( f ) Periculofit plénum opus aica ,* 
Traâas , 6» incedisper ignés 
Suppofitos cineri dolofo. 
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tes raconter (i). 

Dans un autre endroit le mê- 
me Poëce dk avec plus de mo- 
deftie que de juftice : Je vou^ 
drais tien chanter Us combats i 
mais les forces me manquent t 
car il n'ejl pas ipnné à tput le 
monde de décrire les armées hé^ 
Tiffées de piques ^ un champ de 
bataille couvert des débris jan^ 
glansy foit des Gaulois yfoit des 
Farthes (^). 

. Ces vers font fi harmonieux ^ 
qu'ils prouvent le talent donc 
Horace femble fe détendre^ U 

. (i) • ^ . Tuquepedestnhu$ 
'jDUcs hiftoriis pralia Cafaris » 
hbtctnaê y mtUu$* 

-(i) . . . Cupidum , pauroptimcyvirei 
JDcfiçiunt i neque enim quivis korfentiapHis 
jigmina , ntquffra&a pcreunHs cufpidt Gah 

jiutUSintU ifuo defcrikatvulnera Parthu 
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cft certain cjue pendant plufieurs 
années Virgile ne mit fes produ- 
âionsaujour, que pour exciter 
Horace à entrependrc quelque 
Poème pareil au fien. Au rdftc 
l'Auteur de TEncide peut avoir 
peint Horace fous le nom de 
ijréteus , non à caufc des Odes 
au^il avait déjà faites y mais par 
des vues particulières que nous 
ignorerons long.tcms. 

Je fbumets a votre jugement 
toutes mes penfées i fi elles ne 
font pas juftes , elles font au 
moins prifcs dans le vrai. Je laiflc 
à de meilleurs critiques le foin 
d cclaircir tous ces doutes ; & j'a- 
bandonne les guerres civiles dl*_ 
talie, pour revenir à celle de la 
bibliothèque de S. James. 

Les deux héros modernes , 
peints par Svîft avec les plus noi* 
res couleurs, font MM. ^f^'oot- 
ton &c Bentley. Le premier étale 
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un homipe plein d'aigreur Se d'un 
flfprit lourd: le fecçnd était d'u* 
j^ç haute^^ânruppotuble ,, &ili-r 
bérai fins bien. Je ne veux pas 
vous çn dire davantage y pour ne 
pas diminuer le plaifir que vous 
aurez à, la ledure de ce petit ou- 
yrâge j vovis le defîrerez {ans^dpvi- 
te un peu plus long^ mieux tra« 
vjiillc. 

. La ilifpute qui s'éleva fur IcSr 
anciens avec beaucoup de cha*. 
leur & trcs-peu de riruit, fan^ 
avoir jamais été décidée , finit 
en terraflant Bentley & fon ami 
Wpoçton, Le dernier mourut de 
la main de votre grand-pere ; SC 
Boyle dit que couvert d'une cotte 
d'arme^. qui était un préfent 4cs 
Dieux y il s*a,vança fur l'enne^ 
mi 9<jui^ tremblant dcpeur,prit^ 
la, fuite, Je ne m'arrêterai pas à, 
larmure ; mais jufqu ici les Dieux 
ûç Toat donofif .qu'auj^ héros ^ 
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dont le courage & la valeur 
guerrière les iivaiç diftingués du 
refte des héiâiDes. Toùc jeune 
qu'écaic aloris votre grand-pere^ 
il fervaic auflî bien Mars que 
Minerve; & il a confervc touctf 
la dignité de Ton caraâcre |u(^ 
qu'au dernier" inftant de fa vie. 
Dahs plufieurs ôccafions il dé- 
ploya fes talens d'une façon û 
noble & fi aiféé , qu'il fit bien 
connaîcre qu'il favair combattre 
fens Tarmuré & faps aucun fe- 
cours étranger. De td& ornemens 
étaient inutiles à fa vdleur» St 
ùs grandes aàions feront à ja^ 
mais gravées au temple de mé« 
moire. 

Avant que de quitter ce fujet, 
je dois vous faite un aveu. Je 
devins^ fans lé mériter, Tobjôc 
du courroux de mon père. Le ca- 
price le fit naître , la paflion l'en- 
flamma s & it me rappelle en* 

core 
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<;orc les impreflîonsque ce chan- 
gement fit en moi. Mais bicatôc 
il me rendit fa tendreflc ; &c ce 
retour qui fut fincere , arracha 
le trait qui déchirait mon cœur. 
Il fit plus, il m*arro(à de Ces lar- 
mes; je ne fais pas même fi fe5 
fanglocs en étouffant fx voix , 
n'abrégèrent pas Ces jours. Mais 
tout à coup la mort le furpritj 
&: dans ce fatal moment , je n'é- 
prouvai que les premiers effets 
de fa tendreffe. Je ne voulais 
plus furvivre à cette perte ; mes 
regrets étaient continuels 5- mcj 
plaintes éclataient par-tout 5 j'ir- 
ritai le deftin par mes murmu- 
res: mais- la voix de l'Eternel fe 
fit entendre ; je me tus ; & mon 
iîlence plut au ciel. O mânes 
chéries , mânes facrées que je ré- 
vère , pouvais-je vous offrir un 
hommage plus digne de vous, 
que le lottveiiir de vos Vertus î 

P 
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O , mon fils , combien de fois 
ai-jc envié le bonheur d'Enée, 
lorfqu'il entendit Anchifc s'é- 
crier ; C'ejl ainji que je le pen- 
J fais ; & en calculant les Jîécles , 

1 y étais comme ajfuré que cela ar- 

\ riverait ; & mon efpérance n*ejl 

pas trompée ( i ). La nature , mes 
fentimens , mon devoir & votre 
amitié pour moi , mon fils , tout 
m'excite à rendre à fa mémoire 
rhommage étemel de ma vive 
reconnaiflancc. 

Le traité yî//" les opérations mé^ 
chaniques de Vefpnt^ eft une fa- 
tire contre rentoufîafme & les 
écarts de l'imagination. L'Au- 
teur a répandu dans cet écrit des 
traits trop piquans* La plupart 

(i) Sic iquîdem duceham anîmo » rebarque 
futurum y 
Tmpora dinumfran^ s nfic me mea cur4 fi* 
felliu 

. Aneïd. 1. 6; 
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de ces principes font contraires 
aux bonnes mœurs , & re(pirenc 
le libertinage. Cette pièce n'ap- ' 
proche pas du Conte du Ton- 
neau , m de la guerre des livres. 
En général je n'approuve point 
tous les endroits de fes ouvrage^j 
où il effaie de nous rendre atra- 
bilaires 5 incommodes à nous- 
mêmes y & mécontens de notre 
ecre. ' - -" ■ 

Orrerî. 



LETTRE XXIV- 

PArmi les mànufcrîts qde 
Svift noui a laiffés , il ne 
s'en eft trouvé quVn ^ inté- 
reflant fur la paix d'Ûtrècht > 
il a pour titre: \HiJloiredfs qua^ 
tre 'dernières années de la Reine 
'Anne. Le nom d-HJftoil'e êft 

pij 
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j un titre trop pompeux pour un 

tel ouvrage ; dont le ftile n'a pas 
affez de noblefle y de dignité 
& de clarté; Mais en le regar* 
dant çonixne une pièce fugitive ^ 



] c'eft fans contredit la meilleure 

î défenfe du Comte d'Oxford, 6c 

l le détail le plus curieux qui aie 

paru de nos jours. 
: :XjÇ :Doâ:eu|: , bon ménager de 
fon tems , confacrait fon loifir 
à éçfrire Thiftoire d'Angleterre; 
il avait commencé cet ouvrage 
à Guillaume le conquérant , &c 
il en avait fait déjà deux ou trois 
regoçs, jorfqu'il: ceffa tout-à- 
coup par le mépris que lui in(pira 
iego^vcmement de nos smcfém 
.Rois. En effet, dans le cours c^c 
vos leûures , vous trouverez très- 
peu de Princes que la vertu ôc 
ia valeur ayent appelle au Trc^e;, 
<>û qui ayent mérité de porter 
la Courpjtrac;. Vous verrez qu'il^s 



Digitized byVjOOQlC 



DU C: D^ORJiEki. J4f 

manquèrent d'habileté & de for- 
ces pour nous foumetrre au gou-* 
vernement monarchique , & que 
la nation s'y eft toujours oppo-i 
fée, même fous le meilleur de 
nos Rois. 

Si nous confidérons à préfenc 
javec équité notre Reine Elifa* 
beth , qu'on nous vante tant , nous 
verrons qu'en bien des occafions 
elle tirannifa le peuple j mais 
avec une grandeur mêlée d'à- 
dreffe. Elle connut le véritable 
intérêt de la nation : mais elle 
le foikint d'une manière trop 
arbitraire. 

Lé peu de mérite de fon fuc* 
cefleur rehâufla fà gloire : mais 
(a mauvaife conduite entraîna 
ce torrent de calamités qui dé- 
trôna fon fils , & qui accabla de 
maux les trois Royaumes. Si voui 
me demandez quels furent les 
fruits de la paix : de nouveaux 

Plij 
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défordrcs remplacèrent les pre- 
miers. La jaloûfie fema : la dif- 
eordç entre le Général; Mon- 
moult , le Duc de York & tous 
les MÎDiftres de TEtar. Dans 
cette trifte pofition on immola 
fans remords une viÛime inocen- 
te. Un Souverain légitime fic^ 
UPC balTe fpuoiifEon à un Royau- 
me voifin, qu'on vit trembler 
peu de tQvm après au moindre 
mouvement d'un ufurpateur. A 
ces tems malheureux fuccede- 
rént les pieufes imbécilités & 
les foibles eotreprifes de Jac- 
ques IL fburce funefte de la 
icvolution. Je n*ofe vous en 
dire davantage , détournons nos 
yeux des maux de la patrie , & 
examinons en païïant la conduite 
des autres nations. Si nous por- 
tons nos regards vers Tancienne 
Rome , & vers le tems des fept 
premiers Souverains, combien 
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ne trouverons - nous pas de mé- 
chanceté dans leur caraûerc ? 
terfts malheureux où le norii de 
Souverain fut changé en celui 
d'Empereur. La dure tyrannie 
des Cefars doit effrayer à jamais 
la pofterité. Ces monftres ont 
cependant régné fur Tunivers* 
Si nous ouvrons les livres Saints, 
ôc fi nous remontons jufqu'aux 
règnes des Rois de Juda, nous 
compterons parmi eux desPrinces 
orgueilleux & méchans, Heureu- 
fement la conftitution de l'An- 
gleterre nous met à l'abri des 
Tyrans. 

. Le fyftême de notre gouver- 
nement peut néanmoins être fa- 
cilement renverfé -, mais tant 
qu'on travaillera à le perfedion- 
ner &c à raffermir : il fera , feloii 
moi ,.le meilleur de tous. Au 
refte nos Rois ont été (buvent 
bien moins blâmables que leurs 

Piv 
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fiijets : 6c vous vous fouvencr 
fans doute de rexclamatfon d'un 
Ecoflais en voyanr les idolâtries 
<jue le peuple faifait à Tavene- 
ment de Jacques I. Ehjujle ciel y 
dit-il , je crois que ces imbéciles 
gâteront notre bon Roi l UEcoC- 
lais^vait raifbn de s'écrier ainC ; 
mais nous avons malheureufe- 
ment continué d avoir ces fai- 
bleffés pour Jacques & pour fès 
fuccefleuTs. Nos flateries font 
toujours lîangereufes , parce que 
nous ne favons pas y inettre oes 
bornes. Il faudrait que Fidoleque 
nous encenfons fûc une divinité , 
pour n'être pas quelquefois aveu- 
glée par l'excès de nos louanges^ 
Au commencement d'un règne 
tout refpire la paix & le plaifir. 
Mais rarement le foleil luit fans 
nuages : les vapeurs de la jalou- 
fie s'élèvent de toutes parts, & 
bientôt la région de la cour en 
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0: entièrement vobfcurcie, La 
laine allume dans tous les cœurs 
e flambeau de la difcorde, Ten- 
/ie inquiète & farouche, Tam- 
bicion ^altiere & furiéufe agitent 
les Miniftres, déjà prêts à tour- 
menter leur Maître fur le Trône. 
Délirant Achivi ^pleciuntur Re- 
ges. Les Rois font punis des fautes 
des Grec^. Voilà les fuites ne- 
ceffaires de la foif infatiable de 
la liberté : un peuple né libre 
eft jaloux de fès >droits : ainfi il 
ëft du devoir d*un Roi fage dé 
les lui conferrer , par cette con- 
duite il affermira les fiens ; mais 
pat malheur nos premiers Prin- 
ces n'ont penfé qu a rendre leurs 
noms célèbres , & n'ont janiais 
rempli les vrais devoirs d un Sou- 
verain. Un Prince qui eft aflez 
malheureux pour deshonorerainfi 
fon Etat 5 eft indigne de porter 
le nom d'homme^ *Ces âmes 
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communes incapables de régner 
tombent du Trône en aviliuant 
leur mémoire : & c'eft le ca^ où 
il faut le donner un maître* Nos 
hiftoriens ne nous fourniflenc 
que trop d'exemples de cas pa- 
reils. Je vis éloigné du monde &c 
des cours , & il y a une C gran- 
de diftance de leur fphere à la 
mienne que je ne fai prefque 
rien des affaires préfentes : c'cft 
pourquoi je compte feulement 
vous inftruire par mes leûures 
& non par mon expérience. 

Si la fortune vous appelle auprès 
du Trône , 6c fi vous avez part 
au'miniftere, faites-vous un de- 
voir facré de votre emploi , foyez 
fidèle à Dieu , à l'Etat & au Roi. 
Commencez par dompter vos paC- 
fions, devenez philofophe , appli- 
quez-vous à corriger les défauts 
de votre maître; in(pirez-lui de 
la vertu par votre exemple j con- 
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^rvez la paix entre le Roi & le 
Parlement : mais refpeÛez tous 
es droits , devenez le protedeur 
le r Angleterre, coopérez avec 
le Souverain à faire le bonheur 
de fon peuple : fur- tout faites lui 
craindre les écueils dangereux 
de la baffe flatcrie j faites en for- 
te que le Roi emploie (on loifîr 
à des exercices dignes de lui , 
de crainte que les beautés delà 
Cour ne le feduifent & ne Téner- 
vent. Oubliez vos parens & vos 
amis pour les intérêts du Roi & 
de l'Etat : méprifez les vains titres 
que donne Tadulation , que votre 
confcience foit votre juge , & 
he faites rien qui ne tende au 
bien public. Souvenez- vous que 
la Grande Bretagne eft une îld 
fortunée , & que !a nature en la 
féparant du continent Ta rendue 
fertile & redoutable. Confervez 
fur-tout la marine , & oppofez- 
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vous au grand nombre de trou- 
pes de terre, qui ne font que 
pour figurer & non pour com- 
battre. 

Un Roi qui jouit du bonheur 
ineftimable dette aimé de fes 
peuples aura toujours aflez de 
folaats pour le défendre ^ il ne 
craindra ni les guerres inteftines, 
ni les efforts des Puiftances étran- 
gères. Sa politique habile péné- 
trera dans le fecret des Cours ; 
pour maintenir l'équilibre & la 
paix, il s'appliquera à difcerner 
parmi les Princes fès vrais amis 
d'avec fts ennemis. Il peuplera 
' les Colonies Occidentales & il 
étendra les différentes branches? 
du commerce qui doit être le 
principal objet de fes foins, & 
qu'il faut encourager dans les 
trois Royaumes. 

Vous voyez ^ mon cher Hahiil- 
ton, que je vous fuppofe un 
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génie fuperieur & docile. Je ne 
(buhaite pas que vous foyez ja- 
mais le- confeiller d'un homme 
qui voudroic être à la fois , Aiiii- 
ral, Général, Chancelier, Ar^ 
chevêque , Trefbrier & Légifla- 
teur -, car un tel homme ferait 
un monftre pour la confticution 
Anglicane, 

Si vous feparez des deux Cham- 
bres du Parlement le Roi qui 
doit en êcre le chef ; le Gouver- 
nement teftera dans la forme 
républicaine , où chaque parti- 
culier a (à voix , & contribue au 
bien de l'Etat. Qu'eft-ce qu'un 
Roi i c'eft le chef des Magiftrats , 
qui parles dignités , & les hon- 
neurs attachés au Trône , a droit 
d'agir en maître dans toutes Ces 
aûions , & de commander à (es 
fujets. Mais il émane du Trône 
des privilèges bien plus précieux: 
wls font la clenience & le pour 



Digitized byLjOOQlC 



jyo L E T T R ES 

voir de pardonner les crimes & 
de recompenfer les belles aftions. 

Le Roi laifle à des ' fujets in- 
tégres le pouvoir affligeant & 
peniWe de punir le$ coupables. 
Cefl: par-là que les Rois fe font 
cru l'image de la Divinité : mais 
plût à Dieu qu'ils fuflent toujours 
les pères du peuple. Vous com- 
prenez quelles feraient les fuites 
dangereufes de l'élévation d'un 
homme qui partagerait la puif. 
fance du Roi & celle du Peuple, 
& combien la fjilendeur du 
Trône , la gloire de fon Maître 
& le bonheur de TEtat feraient 
en danger. Sa place lés forcerait 
bientôt à agir deifpotiquement-, 
& alors il tranfgrefierait les Loix. 

Mais je devrais m'appercevoir 

que j'ai franchi les bornes d'une 

lettre , & que j'ai achevé mes 

. obfervations fm la vie & les ou^ 

vrages de Svift. Peu d'hommes 
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ont eu un caradere plus mêlé 
de défauts & de beautés; peu 
d'hommes auflî ont été plus con- 
nus, plus admirés, plus enviés 
& plus cenfurés que le Doûeur 
Svift. La nature lui fit part de 
fes dons, & rhumanité de fcs 
défauts. Je Tai toujours regardé 
comme l'abrégé de tout ce <îui 
s'eft paflfé dans le monde. Per- 
fonne ne connut mieux que lui 
toutes les viflicitudes de la for- 
tune , & de la nature humaine. 
Il eut pour ami les plus grands 
hommes de (on fiécle. La lefture 
des fages de l'antiquité faifaient 
fes délices : & quoiqu'il a,it af- 
feSté de ne pas paraître favant , 
& qu'en général il n'ait traité 
que des fujets tirés de fon propre 
fonds , on voit cependant par la 
force de fcs écrits & par la pu- 
reté de fon ftilç qu'il pofledait 
les Anciens. 
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Vous pouvez bien vous ima-. 
giner, mon fil^^ que mon def^ 
iein n'a pas été d'écrire feule- 
pient des méiipdires , & quç j'ai 
eu d'autres intentions; le prin- 
cipal objet de mon travail a été 
de vous former le coeur & Tefprir, 
^ voilà où tendent toutes mes 
vues & tous mes foins ; heureux 
fi vous me rendez un pur le té- 
tooignage qu'Horace rendait à 
fon père. Mon père niaccoûtuy 
piay dit-il, par fes^ exemples à 
fuir les vices quil me fàijxzit re-^ 
marquer. (.1) Ce font là tous les 
voeux de Votre père. 

Aleîcefter le i3. Août 17;!. 

(i) — Infuevit pater opnmi&s hocme^ 
l/t/u^trcm^cxcniflis vUiQrum quaqm notando. 
, / Sat. IV. L, I. 

FINt 
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